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A 

MONSIEUR 

B E G O N> 
CONSEILLER DU ROY. 

EN SES CONSEILS. 

INTENDANT DE JUSTICE; 
POLICE, FINANCES 

EN LA GENERA LITE' 
D E L A R O C H :&: L L E, 

ET DE LA MARINE DU PONANT. 

110NSIEUR, 
Je me trouve engage autant par re­

connoia;rnce ' g ue plr raifon ' a vous dc­
dier la Relation de mon voyage de la 
nouvelle France. Vous me fires l'hon.; 
neur de me la demander en Vers, dans 
le moment que je pris conge de vous 

pour 



E P I T R E. 
pour m'embarquer. Je ne fus pas ph"i· 
tot dans le Navire, que je ne fongeai 
<JU'a fatisfaire a CC que VOUS attendiez 
de moy, invoquant chaque jour Apol­
lon , pour decrire en fon langage rout 
·Ce qui m'arrivoit .fur le vafte Empite 
de Neptune. Je ne travaillai jamais, 
Mo N s I Eu R , fur une matiere fi fa­
cheufe; j'eprouvois fans ceff"e tout le ca­
price & toute l'inconfl:ance de cet Ele­
ment qu'on a ft bien nomme Per.fide, & 
je ne fas pas long-terns delfus je vous 
l'avoue, fans defirer de tout mon creur 
d'en etre bien loin. 

Jc fremia'ois au moindre vent 

~i foulevoit un peu crop l'Onde, 

Et je me croyois tres-fouvent, 
Preft a paffer en l'autre mondc. 

Cependant , MONS 1 EU R, malgre 
la fureur des vents contraires que vous 
m'aviez tr?p fur7ment predits '~ en par­
tant dans une fa1fon trap avancee, je ne 
laiifai pas d'etre rendu en cinquante­
,quatrc jours au Port Royal lieu de ma 
defl:ination. 

Ma Mufe fc mit·cn t!cvoir 
De vous marqucr de la fon ardeur cmprcffee, 

&t par cent traits divers cllc vous 6c f~avoir, 
Tout ce qui fe paif• pendant la Traverfee • 

.A pres ccla, j'examiQai le Pays qt!e 
Je 



E. 1' T T R E. 
je trouvai bien different de l'idee que je 
m'en etois formee fur la faufie peintur~: 
qu'on m'en avoit faite, & fans change~ 
le langage des Mufes, la mienne pour 
mieux repondre a votre attente, en fit 
la veritable Defcription , ajoutant tou .. 
jours q1:1elque chafe a la Relation dlli 
Pais , , & i.de fes manieres , felon que 
j'en avois de nouvelles connoiffimces. 
11 nc m'y. ~chapa !·icn qu'on puiffe defi­
rcr de f~avoir; j'y pa{fai les quatre f~i­
fons de l'annee ' c'etoit affez pour le 
connoitre, . & beaucoup plus qu'il nc 
falloit pour s'y eanuyer. 

Jc n'aimois point du tout ce fauvage fe jour, 

fa malgre les dangers qll'on doic craindrc fu~ 
l'Qnde, 

]'etois le plus Joyeux du monde 
De me voir fur le point de faire mon recour; 

Apres y avoir fejourne ce temps-la,,. 
je fus affez heureux pour en etre rappel­
le,. & pour comble de bonheur, il s'y 
rencontra pour me ramen~r un Navirc­
du Roy, ou je ne trouvai pas moins 
d'agrement que j'avois eu de peine dans­
le Navire M~rchand qui m'avoitporte:. 
J'etois a la compagnie des plus houne­
tes, & des plus habiles Officiers de la 
Marine. C'etoit , M ON SI E U R , un 
V aiflc:au de votre Departell)ent , rien 

* 3 n), 



E P I T R E. 
n'y pouvoit manquer , on f~ait a_v~c 
quel foin & quel zele, vous rernphfiez 
tous les devoirs de votre miniilere pour 
Ie fervice du Roy. J 'ay a ppr is depuis 
mon retour par les Vai1Teaux qui font ar­
rivez de ce Pays-la, que tout y avoit 
bien change de face & de Gouverne­
rnent, que le fort qui eroit a la Rivie­
re faint Jean efi: main tenant· au Port 
Royal, & qu'on y avoit bati beaucoup 
de maifons. 

Mais je ne crois pas pour cela 
~·a me prenne jamais envie 
De rctourner a l' Acadie 

Pour embellir mon plan de ces nouveaure2. Ia. 

Je fuis feu]ement bien aife d'avoir 
marque que le Port Royal meriroit 
par fa fituation d'etre le lieu du Fort, 
& de voir que ]a Cour commence a tra­
vailler a l'etabli.ffement de ce Pays Sau­
vage, comme fi elle avoit vu Jes Me­
moires que j'en donne, & qu'flle vou­
lut en tirer les a vantages que jefais con­
noitre clans ma Relation. Lodque je la 
fis voir a mes amis, il arriva une chofe 
que Je prevoyois, ils furent furpris de 
la trouver touce en Vers, & ils me di­
r,~nt. que j'en avois diminue le prix en 
1 ecnvant de la forte ; & q u'on ne la 
regarderoit que comme fabuleufe, etant 

· dans 



E P I T R E. 
dans un langage plus fujet a dire des 
menfonges, que des veritez, j'eus b(:au 
dire que je ne devois pas la faire autre­
ment, puifque vous me l'aviez deman­
dee de meme. 

Cette forte raifon ne put les fatisfaire, 

Dans leur opinion confians, 

Malgre la cendreffe de pere. 

11 falloit immoler pres de cinq mille enfans, 

Ils pretendoient que quoyque ma 
Mure ne parlat que des fairs de mon 
fujet, d'une maniere nette , fans em­
prunter lcs vaines fictions de la Poe fie, 
le Public a qui je m3rquois avoir envie 
de donner ma Relation, n'y ajouteroit 
point de foy , qu'elle n'auroit point 
de cours, & que je devois abfolument 
la changer, & la mettre en Profe. 

C'eft le gout du ficcle ou nous Commes, 

Ah quel mepris injurieux ! 
J>eut-on au langage des Dieux 

Preferer le parler des hommes. 

Mais quoi qu'ils ayent pu dire, je ne 
me luis point laiile allcr a leurs Remon­
trances, & tour ce qu 'iJs Ont pu obte• 
nir-de moy, c'elt qut: je melangerois ma. 
Relation Je Protc & de V1 ·rs; c'etoit 
un affcz. grand facrifice. Je vous fupplie, 
M oN s1 Eu .a. , de ne la pas rccevoir 

* 4 µioins 



E P 1 T R E~ 
moins favorablement. Quand on verra 
qu'el1e vous eft dediee' on n'aura point 
de peine a croire les faits furprenans q~i 
s'y rencontrent ; cou t le monde f~a1s 
qu'on n'ofe impofer quand on parle a 
unc Perfonne de votre caractere , 
infi:ruite des manieres de toutes Ies 
Nations , qui f~Qit parfaitement 
toutes chofes , 8c dont le merite eft fi 
generalementconnu. Jene crains cepen­
dant que ceux qui ne font jamais fortis de 
leur Pays , car j'auray pour garants de 
tout ce que j'avance, tous ceuxqui ont 
voyage dans celuy que je decris. Quel 
avantage ne me reviendra-t-il pas, MoN·· 
s1Eu1t , de mettre fous votre protection 
la Relation de mon voyage de la Nou• 
velle France? Si elle a le bonheur de vous 
plaire, & que vous y trouviez quelque 
chofe qui pui.ffe vous divertir , elle aura 
place dans votre fameux Cabinet. Peu t· 
il marriver rien de plus glorieux que de 
voirunefoibleproducl:ion de mongenie, 
parmilesOuvragesdeces Grands Hom-
1.ll,es que vous avez autant illufrrez par la 
d~pcnfe que vous avez fi genereuJement 
faite pour 1eur Hiftoire , qu'ils fe font 
rendus celebres eux-memes par tout cc 
qu'ils .cnt fair de plus beau ! )'attends 
pour eile un favorable accueil de votre 
bonte, quine gagne pas moins les c~urs, 

que 



E JI I T R E,. 
que votre merite charme les efprits. C'eil: 
peu.t-etre -qn peu me flatter, mai~ vous 
ne f ~auriez faire honneur aux Ou vrages 
deperfonne qui foitavec unrefpect plus. 
profond.que moy, 

MONSIEUR, 

1(/tr, tr/s. h11m!Jle t§t 
tris-olu /lfant fort1iltN?' 

D l E' R- EV I ~ L E ,. 



.APPROBATION. 

J'Ay lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , & avec plaifir , un 
Manufcrit intitule, Relarion en Pro­

fe & en V ers du Voyage du Port Royat 
de l' Acadie , au de la 'J:V:..ouvelle France, 
par MonGeur D I E R E v I L L E. Cct 
Ouvrage eft a1fez curieux & alfcz bien 
ecrit pour me faire croire qu'il fera re­
~u du public agreablement. Fait a 
Paris ce fix Novembre mil fept cens 
quatre. Signe, 

LA MARQUE TILLADET 



CATALOGUE 
DES 

LIVRES NOUVEAUX, 
Q.Ei fe trouvent a Ani!lerdam chez P 1 ER­

RE Hu MB E R·T, Libraire dans ]e Kal­
verflraat, demefme' que de ceux qu'il a 
imprime ou_ dont il a nombre. 

V. · A11a..f[oris Opera_omnia T/:Je()logica & Phi~. 
lologica, Fol. I 709. 

Barbeyrac, Traite-du Jeu ou l'on examine 
Jes principales queilions de droit Natu­
rel & de morale, 8. 2 vol. , ,09. 

Amelot ( dela Houifaye) Lettres du Cardi­
nal d Offat, nouvelle Edition au2mentee 
d'un grand nombre de remarque; qui nc 
fe trouyt-ntpointdans la derniere Edition 
de Paris de 1697. 12. c; ~ol. , -~08. 

Hifl-oire Univerfelle de Turfellin avec des 
notes , Sur l'Hifl-. la geographie , & la 
Fable, I z. 3 vol. 1108. 

Mital, ou A vantures Incroyables, & toute• 
fois & cretera, 12. ·1108. 

La placette Communion Devote, fixieme E­
dition reveiie & corrigee par l' Autheur. 
u. 2 vol. 

R.eponfe a rH1ito1re des Urac1es ae mrs. 
Van Dale & Fontenelle feconde Edition, 
8. 2 vol. 1709. 

--.- -- Idem la Suite dans Iaquelleon re .. 
fute ·, ce qui a ete infere dans ·ta Republi­
que des lettres, & la Bibliotheque choifte, 
8 1709. 

Clermont l' Aritnietique Militaire feconde E .. 
ditioncorrigee & de beaucoup augmentee~ 
n. 1107. I - - La 



e A T A L O G U g 
....,.... La Geometrie pratique de l'Ingenieur.· 

4. 1706, fig. 
Poefies de Madame & de M ademoifelle Des• 

houlieres nouvelle Fdition plus belle & 
plus correB:e , que celles de Paris & d~ 
Bruxelles, 8. 2. vol. 1; o 

Bellegarde, Hifl:oire Univerfelle des Voya.• 
ges, 12,. fig. 1.708. 

- ToutesfesOeuvrescomplettes, ,~. 
Dupin Bibliotheque des Autheurs Eccle.fiafil.;. 

q,ues, vol. 15 & 16. 4. 1. vol. 17 ,o. 
l'oJju Opera Omnia, fol. 6vol. 
-- - -- Idem grand pap,er. 
Leu[de11i Biblia Hehrtiica, ~ vander Hooge reco ... 
_gnitafmmdu~ Edi~i~nem .Ath,ce,8, l ·,.:0/.170f. t 
Pivianur de low SQ/,d11 Opus Com,um & Dw1• 

,;atio Geometrica, fol. fig. R.om.e. 
Bonu&ei Ephemtrides EN,harijil,.e Sanllorum,. 

. 171)0. 

Prieres Stes. & Chretiennes tirees de l' E~ritU• 
re Ste. & des S S. PP 1708. 

Hifl:oire ComiquedeFrancion, 12. 2, vol fig; 
__ De la Bible par Royaumont 12. fig 
..,__ De la Vie de David par L.\bbc Cho1fy, 

4 fig. 
Sherlock del'lmmorralitedel'ame& dt: la vie· 

Eternell~~rad..iit~el'~i\nglois, 8.1708. 
Schot Tratte de la v1e · Chretienne traduit de. 

l' ,·, nglois, r 2. 1. vol. · 
CJaud,,i.1'JuJ, 2,4 . 
.Au{oniu1, 2.4 
Se,i::cca cum 11oei1 Farwallii, · 2f. 
Sueto111ur, 2,4, 
'Iacitur, 2.4. 
/Jorr1tm., 14, 
Architech1re de Palladio le Muet & autres,. -f• 

Amil. tig. 
HiR. 



C A T· A L O G U E. 
HiB:. du Card. Bellarmin par le P. Frizon, 4, 

1708. 
Ltti raguag_li Hiflorici, epolitichi, 8. 2. 'VOi. fig. 
Prodomo }lpologeeico a/Ii Studii Kirlleria11i del 

Petruccio, 4. :fig. 
:Burnet Apologie de l'uniti de l'Eglife Angl~ 

cane, 12... 
Godeau Hifl:oire de l'Eglife, 12,. 6. vol. 
• - Tableaudelapenitcnce, 12, fig. 
Bayle. Phi]ica Nwa, 4. 3 vol. :fig. 
Ab Eyben Scripta de ]Nre Civili pri11alo P11/;/i• 

co, fol. 1708 •. 
Nemer Specimina i11 Ludo'l!i&i Pharmaei11m~ 

... 1703. 
R1'he Specimen Philologite Numifma1i,o Lall• 

nte •. 4. 1708. 
Billets en vers de Mr. de St. Ulfans, 11 .. 

Par~s. 
Flor.us. Grtevii, cam notis-l'ariorum, 8 •. 2, voL. 

fig. 17q2,. 
Cueronis Oratio11e1 Grte11ii E,!/ .,varior11m 8. 

6. vol. 
-.. Philofophia., 1~ 2.._. 110/. Amfleloiami ~ 

pud Blaeu. 
,__ Rhetorica, 12,. Idem. 
- Fragmmta, 12.. Idem. 
Chateau.· de Richelieu par Vigner ou l'Hit't, 

des Dieux & des Heros de l' Antiquite. 8. 
Dacier ComediesdeTerence, 12.. 3 vol. iig; 

1706 • 
..._. Oeuvres d•Horace, lat. & fr. 12. X. 

vol. Amflerdam. 
Charron de la Sagelfe, 12 Amfl:erdam. 1661. 
Doclrina Nova ae grat,a & pra:dejlinatione • U,~ 
Art de precher a un Abbe, s~ 
8werlanJ, de fornicattone ,a11.e~da , 2. 
Yefperte Groningan'1 Si'III. CollofJHilf J( re/J111 

s.a"iJ , 1 .z.... n,~ 



CATALOGUE 
Hejiodus, ex recen}ione Gri:evii cum notis Clt­

rici f..1 flari(Jrum, 8. fig. 1 710. 

LigerOeconomie :le laCampagne,4. 2. _vol.fig. 
La q uintinie I nfl:rucl:ion pour ks J ardmages, 

4. 2 vol. fig. 
Creilii Eth,ca Ariflotelica, 4. 
Cloppenburgii , Opera Pbziofophica, 4. 2, vol. 
Liber ius de Santio a more, 8. 
Hartfoeker; Conjeaures phifiques4. 3. vol. 

:fig. 170S. 
- Effai de Phifique, 4. 
---- de Dioptrique, 4. 
Hifl:. de L' Academie Royale des Sciences, 

avec'Ies Memoire.s de Mathematique & de 
phifique, 1 699. jufques a l'annee, 1708. 
inclus, 12. 13 vol. fig. 

- -- Idem lcs volumes Separes.­
Droit de la maifon d' Autriche a la Succeftion 

d'Efpagne, 12, 
Exiles de la Cour d' Auguffe, 1 i. 

Etat des Reformes de Frznce depuis la pri• 
fe de la Rochelle, I 1.. 

Ozanam, fortification con tenant la methode 
ancienne & modeme pour la confl:rucl:ion 
& la deffence des places, 8. fig. 

Fleuri Devoirs des Maitres & des DomefH· 
ques, 12.. 

Balance <le la Reli~ion & de la politique, , 2. 

Traite de la Grammaire Fran~oife de De .. 
mar et , 12. 1 7, 7. 

Gazophziaczum liniu.e ·perfarum eHm clave Lat .. 
Gallica, & lt:ilica, fol. Amfl. 

Kirkeri, China //l~jtrata, fol. :fig. 
- -- ... -- d1!0 en Fran~ois, fo :fig. 
- - M1.J(t2um Cli/1. y 1, l<omimi, ;(,/, fig. 
Journal du voyage du Flibufl:iers a la mer da 

Sud. 12,. 

Let~ 



C A T A L O G U E 
tettres de Buffi Rabutin , I 2. 4 vol. 

Nouvelles du mefme, I z.. 3 vol. Paris, 
\709. 

La pla cette Traite des bonnes Oeuvres, r ~. 
-- -- del'Aumone, 12. 
-- Differ.tatious de morale, t 1. 

- Reflexions morales & Chretienn es , Ti. 
- - Reponfe a une objeaion, r 2. • .2. vol.1709. 
----- a 2 objections contre Mr. Bay-

le,' 12. 1708. 
Monarchie Univerfelle, de Lou'.is XIV. a. 

3VOl 
MoraledesJefuites, 8. 5.vol. 
MiHel Romain Fran~ois, latin, 12,. tig. 
Nouvelle maniere d'elever !'Eau par Papin• 

8, fig. 1707 
Nouveau Teflament & Pfeaumes, 8. Lon­

dres, 1706. 
Prieres pou);' ceux qui voyagent Sur mer, u. 
Paufani:e Accurata Defcriptio Grmciregr. Jat. 

fol. 
QEinte Curce de Vaugelas, 8 fig. Fran~ois 

~eul. 
Receuilde pieces galantes de la Suze & Pelif• 

fon, 12. z. vol. 
-- des Poetes gafcons, 8. 2. vol. 
Sermons de Mdlrezat, fur l'EpitreauxRo-

mains, u. 2 vol. 1701.. 
- - de routes fortes. 
V:enii Emblemata Horatiana. 8. fig. 
Ofl:ervald, Traite de Sources de la Corrup• 

tion, 8 2. vol ;1708 
----- de Lmpurete, 8. 1107. 
-- Son Catechi me, 8. 1708. 
Catechifm~deSuperville, 8. 170~. 
Lipfii O~l"ra Omnia, 8 4 vol fig. 
Portrait ctes foibleffesHumaines par mad. de 

Villedieu, 12,, Tefia~ 



C A T A L O ~ U ~ 
Tefiament politique du Cardinal de Riche. 

lieu, 8 2,. vol. 1709. , , . 
Penfees Choifies de Mr. 1 Abbe Boileau, 8. 

1709. 
Amours des Dames Illuflres, 12,. fig. 1709 .. 
Nouvelle Relation de la Ville & Republi:o 

que de Venife, 12.. 1709. , , . 
Hiflo~re du renouvellement de 1 Academic 

Roiale des Seier :e, par Mr. de Fontenellt\, 
I 2., I 708. 

E ['ai fur le Socinianifme, par Mr. Mefuard. 
}1.. 1708. 

Lettre fur l'Entnounafm~' 12,. I 709· 
Dialogues des morts d'un tour nouveau, u. 

1709. 
Traite<le la peinture en miguature, t 2.. 17?~ 
Clerici Veteris Tefl.ammti Libri Hifiorm 
· fol. 1108 • 

... - - Ph,lo[ophia, u. 4 vol. 
- - - Ars Criti_ca, 8. 1 vol. 
- - - Harmonia Evangelica , fol. 
CaraaeresdeTeophrafl:e, , 1.. J· vol. 
Harduini Opera Jeleita, fol. fig. 1708. 
l_Iifi. d~ Empereurs de Tillemont, vol. 4. en 

2. parties , I 2.. 1 709. 
Le Choix des hons mots ou lcs penfees des. 

,ge~s d'Efprit, 8. :709. 
L Ehtedes 6onsmotsenana, t 1. 2. vot , 109. 
Avis important auxrefuJiesavecla reponf-c:,. 

1 i.. 7, vol. 1709. 
f.11bultt Antiqute Phtedri & AJopi cum no&is 

N,lant, 12,. 1709. 
Amufemens Serieux & comiq ues, I~. 1 709. 
LesChevaliersErrans, 12 fig. 1709; 
Le Parterre du Parnaife Fran~ois, 1 2. 1 709. 
Abrege de la Nouvelle methode latine de l\frs. 

de .Port Loyal nouvelle Edition, & 1 709. 
Def~riptionE&acledes os, ii. ~g. 1709:: 



C A T A L O G U E 
Lettres de Ciceron a fes a mis & a A tticus a vec 

des rcmarques, ) 2. 7. vol. 1709 • 
• - Familieres de \1illeran, 8. 1109. 

• - Choifies de l' Academie Fran~oife, 8. r 7 09 • 

• - de Loredano ltalien & Fran~oui,, z.. 1709 • 
.. : de Ben~ivogl~o It~lien .& Fran~. 12,. 17~9· 
N 1cole de 1 U n1te de 1 Egltfe Nouvelle Edit. 

n,. 17°9· 
Introdua:ion a la vie devote de St. Fran~eii 

de Sales Editidn nouvelle, 170~. 

La Philis de S,iro ltalien & Fran~ois, u. ~ 
vol. ng. 17:)7. 

Le Chretien dans Ia Tribulation de Ville­
thierry, 8. svol. 1706. 

Diopis Cours d'Operations de Chirurgie i 8. 
1708. fig. 

Secrets admirables d' Albert le Grand, 1 i. 
:fig. 17c7. 

- • Merveiileux du Eetit Albert, 12,. fig.11ocS. 
Strabonis Geographita Gr. ~at. fol. 1707. 
Memoires de Jean de Wit, Penftonaire de 

Hollande, 12,. f.109. 
Maitre I tali en de Veneroni, S. 17 o 9. 
Ranchini De,ijiones & Re[oJutio11es,fol. Ge;,e'tlte 

1709. 
La fautfete des Vertus humaines , par Mr .. 

Eftrit, 12.. 2, vol. I 709. 
Hifioire de la Rebellion & des guerres civilea 

d' Angleterre par Clarendon, 12,.6 vol. I 709. 

Trai ce fur la maniere d 'ecrire des lettres par 
Grimarefi, 12,. 1709. 

Le parfait Ambaifadeur traduit de l'Efpa· 
gnol, :I • 2. vol. 1709. 

Apicius dearte Coquinaria, 8. 1709. 
Imhoff Genealogia: familiarum illu!lrium 

Italia:, fol. fig. l 7 lo. 
Hilloire Fran~oifes~ Galantei 1 & Comiques, 

n. :fig 1710. 1'.E-



CATALOGUE 
l'Ecole du Monde nouvelle ou les Promena· 

desleNoble, 12. 4 vol.,17,.J9. 
Oeuvres de Racine, u. 2 vol fig .. 1708. 
- - de Moliere, 12. 4 vol.. fig . 
.. - de Pierre & Thomas Corneille, 12, X. 

vol. fig. · . 
Dupin Bibliotheque Univerfelle des H1flo• 

riens, 4. 1708. 
Satyres de Regnier, a. 17 so. . . , 
Oeuvres Mathematiques de Pard1es quatr1e-

meEdition-, 12,. fig. 
Barkufen Hijlofia Medic in<£, 8. 1710. 
Cafaubongrum Epifto/<2, fol. 1709. 
Oeuvres de Cyrano de Bergerac , 8. 2 vol. 

fig. I 710, 

La Guerre d'ltalie, u.. 2 vol. fig. 1710 •. 

C,,eronis Epifto/(t Select<£ cum now S,hroder1, 
8. 1709. 

Memoires de Madame du Noyer, 12.. 2,vol. 
1710. 

L'Efprit de_ Guy Patin avec fon portrait hifl:o­
r1que, ,2.. 1710. 

Satyres d'Horace par Tarteron avec des no­
tes Critiques, 12. 2 vol. 1710. 

Abrege de la vie de divers Princes Illufl:res 
. par Mr. Teiffier, u. :fig. 1710. 

Avantures Grenadines par Madame Dau­
noy, 18, 1710 • 

.. - Galantes de le Noble Nouvelle Edition 
augmentee de.s V eilles Africaines du meme 
Autheur, 12. 1710. 

Hifl:oire des Imaginations de Mr. Oufle, 
12. 2vol. fig. Sousprdfe 

VoyagcduPort Royal, del'Acadie, ou de 
la Nouvelle France, par Mr. Diereville, 
u .. 1710. 

Nouve\lestoutesNouvdles, 18. 1710. 

Tousles Jo~r naux tant Politiques que Litte· 
ra1re.s. 



RELATION 
DU VOYAGE 

PORT ROYAL 
DE L'ACADIE. 

0 U D & 

LA NOUVELLE FRANCE. 

~~ E vais commencer la Rela­
tion de mon Voyage du Port 
Royal de r Acadie , ou de Ia 
Nouvelle France par un acci­

dent qui penfa me faire perir en -mon­
tailt clans le Navire qui devoit me porter. 
I1 etoit a la Rade de la Rochelle a plus de 
deux lieues de cette Ville, dans laquelle 
j'-attendois le vent favorable pour partir .. · 

1',,, II 
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11 devint hon le fair du vingt Aouft 

mil fix cens quatre vingt-dix- neuf. Le 
Capitaine voulant en profiter , la faifon 
n'etant deja que trop avancee ' m'en­
voya querir clans la Chaloupe des la Ma­
ree de la nuit. J e fort is de la Rochelle a 
porte ouvrante , & j'allai me rendre a 
la Digue ou la Chaloupe m'attendoit: 
J'entrai dedans, & quoy qu'il y dh fix 
bons Matelots pour la conduire, ils ne 
laifierent pas de fe fatiguer beaucoup, la 
Mer erant rude. Le Capitaine nous ay:mt 
apper~us ' & voyant que nous n'e­
tions qu'a un quart de lieue du Na­
vire ; fit lever l'ancre pour ne perdre 
point de temps : Pendant qu'il faifoit 
cette mariocuvre, nom avancions tou. 
jours , & nous arrivames bien-tot au 
Navire fans beaucoup de peine ; mais 
que· nous trouvames de difficultc a 1\,­
border, quoy qu'il ne flt que floter ! Les 
vagues qui fe formoient ~ntre luy & Ia 
Chaloupe, nous en ecartoient fans celle 
quand nous etions prets de l'accrochcr: 
enfin nous en vinmes a bout; mais n0us 
n'en etions gueres mieux; Jes mouve­
rnens que le Navire & la Chaloupe pre• 
noient, ne nous donnoient pas le temps 
de montera l'echelle : Le Capitaine qui 
en connoinoit la confequence pour m'oy' 

f~a-
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f~achant bien que je n'avois pas le pied 
marin, dcfendit a tous les Matelots de 
1a Chaloupe d'en fortir que je ne fufie 
dans le Navire; chacun fit defon mieux 
pour m'en donner les moyens, & ne me 
plaifant point la , j'y ·aportois de mon 
cote tous mes foins: Le Capitaine croyant 
y reiiffir mieux que les au tres, me tendit, 
une corde que je faifis d'abord, & la fer­
rant bien fort de peur qu'ell.e ne m'echa-· 
pat, je montai fur le bard de la Chalou·. 
pe; mais je n'y eus pas fi-tot les pieds; 
qu'une vague me l'enleva de ddfous, & 
je demeurai · pendu a la corde fort mal 
a mon aife' & en trcs·grand danger d'e­
tre emporte par une vague, mes pieds 
touchant a l'eau. Jc ne perdis point la 
tramontane' & fongeant ferieu.fement a 
me fauverdu peril ouj'etois,j'aper~us un 
petit bord de planche,ou j'apliquai le bout 
d'un pied, il me fervit d'apuy, & a l'aide 
de mes bras, grimpant le long dela cor­
dc' je me mis bien-tot a porteed'autres 
bras qui etoienc tend us pour me fecourir' 
& qui acheverent de me tirerd'affaire. 

La corde aux Normands fi funefte, 

Fut la pour moy d'un grand f ecours, 

Le Ciel ne voulant pas fi-t6t 6nir mes jours, 
Q.t'il prenne long-temps foin du rdle. 

A i. Les 
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Les Matelots que j'avois Jaiffez clans 

la Chaloupe, nc furent pas mains emba· 
raflez que moy pour en fortir , je ne 
craignois plus rien, &.j'eus le plaifir de 
voirles plus allertesgrimper avec autant 
de peine aux cchelles des Hau bans, que 
j'avois fait a une fimple corde. Quand 
je me vis fur le pont du N avire au mi 
lieu de vingc-deux hommes d'equipage, 
je me crus en furete ' & je ne fongeai 
qu'a decrire le _peril cu jc venois de m.e 
rrouver. 

Cell: Ce confoler en Poete, 
Tout peuc exciter fes tranf ports ; 

Sa Mufc toujours crop foletce 
Se fait un jeu des maux de l'efprit & du corps. 

On apareilla , &: l'on prit pluGeurs 
bordees pour cacher de s'elevcr ; mais 
on y travailla vainernent tout le jour ; 
le vent qui devint contraire ne nous per­
mit pas de palfer les Pertuits d' Antioche, 
nous y fumes contraints de relacher, & 
de revenir rnoii1ller le foir au meme lieu. 
d'ou nous etions partis le mat in. j'y paf­
fai la nuit aflez tranquillement; cepen­
dant le bruit du Gouvernail me chican­
noit, & je ne dorm is pas ft a mon aife 
da.ni le Navire que je faifois dans ma 

cham-
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chambre a la Rochelle. On remit a la 
voile des le point du jour' le vent etant 
affez favorable , & en mo ins de trois heu­
res de temps, nous allamesplus loiQque 
nous n'avions fait la veille en toute la 
journee , & nous perdime$ ·bien.tot la 
terre de Vue. 

Ce jour fe paffa bien, qu:ind je fus loin fur 
l'ondc, 

Je pris. plaiGr a voir cette machine ronde 

~e compofc le Ciel & l'eau; 

Qui n'auroit jamais vu 1a rerre en fon ni­
veau 

Auroit cru que nchre V aiffeau 

Man.iuoit le point central du monde •. 

Le vent devint plus frais fur le foir; 
& groffitlant peu a peu, ii rendi~ la Mer 
aflez rude pendant toute la nuit _; ks Ma· 
tclors en eurent plus de peine, mais je ne 
m'cn fentis point, je dormis fort bien 

juL1u'au point du jour , & alors une 
pluie abondante & continuelle fe joignant 
a un vent forieux, fembloit vouloir ega• 
lcr fa violence. 

Nous [drinmes long-temps leur choc impe• 
tueux, 

Et nc pouvant tenir contre eux. 

A 3 Nous. 



~ VoyAGE 
N OLIS fumes prets ' voyant notre peine inu.; 

tile, 

De rclacher a l'If1e-Dieu, 

Nous ue pouvions alors choilir un meilleur 
lieu, 

Son nom marquoit un fur azile. 

Dans cct embnras il en furvint un au­
tre plus a craindre·; un Nnvire qui fut 
chaffe fur le not re par le vent qui le for• 
coit, nous fit aprehender qu 1en fe cho· 
quanttous deux, ils ne fe brifoffent l'un 
contrel'autre? mais notre Capitaine fort 
habile homme , fit faire une fi bonne 
manreuvre' & fi apropos) qu'il evita le 
choc, & ma1gre le mauvais temps ii tint 
toµjours la Mer. 

Jl · ht bien , C.'.lr Jc Vent UilC heure apres 
changea, 

Et felon nos delirs nltre Vaiffcau vo­
gua. 

Dans une pareille difgracc, 

II· ne faut pas d'abord fe rebuter, 

Car a force de tourmcnter, 

Le temps change en bon~ce, 

Nous 
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Nous en fimes l'epreuve, & tout le long d~ 

jour, 

Le vent etant aifez propice, 

Les Macelots ·apres un penible exercicc 

Prirent du repos a leur tour. 

La nuit ne fut pas moins favorable au Na-
vire, 

Et ne craignant auc.un hazard, 

L'Equipage en faifam fon quart, 

N'eut qu'a fumer , chanter & rire. 

Le jour qui la fuivit ne fut pas moins ferein1 

L'halcine des vents fut petite ; 

Nous n'eumes que le feul chagrin 

De ne pas aller affez. vite. 

Pendant dcux ou trois jo'urs les vent3 
ne fouffierent pas plus fort; on ne rel: 
piroit qu'un air frais, & fur Ja Mer un 
grand calme eft auffi ennuyeux que la 
tourmente eft facheu(e, on voit le milieu 
entre ces deux excez. 

A peine entendoit-on le murmure de l'Onde, 

Tout nous i_11vitoit au rcpos, 

Je le goutois aufli dans une paix profonde,; 

Bcrcc douc.cment par les fiors". 

Amon 
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A n1on ~Veil jc quittois ma cabaric, 
Et la Pipe a la nwn campe fur le Gaillard 

Je tirois. la vapcur de la Nicotiane, 

Et cranchois du Chevalier Barr. 

II n'y avoit pourtant point de Mou.Ge 
qui ne f~ut mieux que moy s'aquitter de 
cet excrcice,je ne le faifois auffi G]UC par 
amufemcnt, & pour me donner des airs 
d'homme de Mer: Tout Novice que 
j'y etois' je m'abandonnois a la reverie 
ou jette d'ordinaire Ia vapeur de cette 
Plante lndienne, & je nc fongeois qu'a 
confiderer ce qui 'fe paffoit entre les 
Poiffons; je vis qu"il en etoit d~eux com­
me des hommes fur Ja terre, les grands 
declaroient la guerre aux petits, Join de 
mordre a nos hame~ons qui flotoient fur 
une eau fort claire. 

Le remps du jeu pour moy n'efi pas le m.ieux 
paffe, 

~e frire en pareillc avamure? 
J'etois atlez embaraffe' 

On ne f~auroic roC,jours etre dans la le­
cture, 

L 'efprit en· eft bien ·toe laffc. 
11 
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11 faut qe Ci1( un Livre il prenne du relache, 
Ainfi qu'au travail fait le corps, 

L'un & l'autre a certaine tache., 

~~il ne f~auroic paifer ma]gre tous fes effortJ.: 

Pendant qu'un G grand calme noU{ 
arretoit, le vent s'eleva un peu, & de­
vint fi bon que nous fumes bien·totde ... 
dommagez du retardement. 

Notre Vaiffeau fembloit voler, 
.A..peine tenoic-on rur la cable la foupe; 

Mais nous avions le vent en poupe, 

C'etoit de quoy nous confolcr. 
Telle foupe d'ailleu::s n'eft· pas fort excel"'..· 

l~me, 
On ne P.crd pas beaucoup a n'en mang_er q_u'uri 

peu, 

C'eft le feul appetit qui 1~ faic ragoutame; 
Et fur la Mer les · dents font feu. 

On ne trouve jqmais trop de fel, trop d'ep-ice. 
Dans les mets de chaque repas, 

Et comme on faic peu d'exercice,. 
On devienc bicn-tot gros. & gras •. 

Lorfque nous avions un remps fifa.; 
\Torable, Jes Gcrmons fe prenoient a nos 

Ar. lignes 
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lignes avec abondance; c'eft un poifTon 
d'un gout admirable, dont la bontc pour­
roit le,difputer a celle du Saumon; ils 
font auffi afTez ref.fem bl ans, finon que le 
Germon eft plus gros & plus court que 
le Saumon , & qu'il a des nageoires 
beaucoup plus longues. 

L'uti1c & uray plaifir de le manger a table,; 

Et de 1'a1Iaifonner de toutes !es fa~ons ~ 

Suivoit de bien pres l'agreable 

De le prendre _ a fios hame~ons. 

On voyoit fur le gril encore fremir la dale; 

Faris n'en voit jamais de pateil en fa Hallc,i 

11 ne peut s'y porter, ii efi: trop dclicat :t 

Pour manger la fraiche maree, 

Et n'en point Iaiffcr dans le plat, 

11 n'efr que de courir !'empire de Ncree. 

11 eft bien jufle que les Navjgateuts 
trouvent quelquefois fur ll Mer de quoy 
fe confoler des peines qu'elle leur donnc. 
Les notres etoient fort contents alors 
ils mangeoient tout leur fou de ce poif­
fon delicieux a toutes fortes de faulfes, 
& le N ,wire alloit fort bien, fans gu'ils 
fe fatigaf1ent a changer de ma11cruvre. Si 
Neptune lcs favorifoit to-C11ours de me .. 

J11e, 
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n1e 1 . its ne trouveroient que du plaifir a 
faire avec luy leur fortune, & ils pour· 
roient mener leurs femmes aux Voyages 
de long cours. 

On n'en verroit pas ta.nt foupircr fur la terr~ 

Pour le retour de leurs Epoux: 

Q!:md Ia Dedf e de Cythere 

Inf pire dans leurs creurs fes plaifirs !es plus; 

doux. 

Le repos dont nous joiliffions pen~ 
dant un temps {i commode nous couta 
cher; le vent devint furieux, & quoy 
qu'il ne nous fut pas contraire, il ne lai{fa 
pas de nous tourmenter beam:oup. 

La Mer s'eleva jufqu'aux nues, 

Notre Vaiffcau prenoit le m&me cours, 

Et fuivant le torrent des vagues fufpen~ 

dues, 

Ne faifoic que monter & defcendre toujours. 

Ce changement nou~ vim dans une hcure 

facheufc, 

C'etoit f1:1r le point de 1a nuir, 
Ou la Mer toujours oragcufe 

Faifoit un effroyable brnit. 
A 6 Je 
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Je ne repofai · point , & mon inquietude· 
Redoubloit a tous !es momens • 

N8tre Vaiifeau prenoit de certains mouve"' 

mens 

~i rendoient m:t· peine bien rude, 

Nacure patitloit, & bien loin hors des flors 

faurojs voulu gouter un rranquille repos. 

Ah quelle nuic ! Je n'ofe en re~racer !'image; 

Les eris des Matelots dans leur penible em· 

ploy, 

~embloient a toUS momens m:anoncer Uri 

naufragc 

~'ils ne craignoienc pas tant quc mo~ 

Je ne voyois point leur vifage 

~our m'affurer dans mon effioy, 
Et y prendre un peu de courage~ 
Tandis que je craignois fi. fort, 

Ils chantoienc quelquefois , & faifoiept Uri 
accord, 

Mais je'ne prenois point Ieurs chants· pou~ 
de hons lignes, 

Et je. m'imaginois · n'entendre que des Cii 
gncs 

~ijanter a l'heur~ ~e la morr. 

J'etois 
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J~etois induftrieux a faire mon martire, 

Enfin apre·s un long & rigoureux ennuy 

Le jour revint, mais il fut encor pire, 

Bien loin de ramener le beau temps avec Iuy. 

Helas.! a· ne fervic qu'a micux faire pami~ 

tre. 
Tous lcs dangers que nous courions ;· 

C'eft· airifi que fouvent on demande a conno74 
tre, 

Des chofes qui feroient peut-etre 

Moins cruelles pour nous fi nous les igno ... · 
rions. 

Pendant que j'a vois tout a craindre de 
la, part du temps, p0ur augmenter ma 
peine' & mettre le comble a notre mal­
heur , on me difoit encore que nous 
etions dans les Mers , ou les Pirates de 
Sale faifoient leurs courfes, & qu'ils 
eteient pour nous encore plus a redouter 
que les flots & les vents les plus fiirieux.' 
Jc vais peut-etre tropingenument avoiier 
ma foibleffe , j'en cus peur , nous .. n'e­
tions point en etat de reG.fter a, de telles 
gens, & je fis cette Priere pour la dire 
au Seigneur, 

A 7 Grand 
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Grand Dieu , 'Maitre de nos ddHns , 

Conduis nous dans notre Voyage 2 

Et garde-nou·i dans ce Paifage 

D'etre pris par les Saletins. 

Dans cette affreufe tourmente, ou je 
craignois de perir, j'admirois le courage 
de tous les Matelots; ils voyoicnt fans 
cefie l'eau pafTer a grands flots fur le pont 
du Navirc fans s'en etonner davantage. 

Ils n~en cemoignoient pas avoir plus de 

chagrin, 

rout au contraire' ils n'en faifoient que rire; 

Ce qui me fit une fois dire, 

Jc trouve un Maceloc faic comme un Mede~ 

cin: 

En voicy la raifon', la peur-on concredire? 
L'un nc croic fon Navire en danger de perir, 

QEe dans l'infrant fatal qu'il s'abime dam 
l'Onde, 

Et l' aurre. croit encor fon Malade gucrir , 

Quand un moment apres il eft en l'aucr~ 
Monde. 
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J e paffai tout ce jour la fans boire & 

fans manger, je n'avois gout pour rien·, 
les Germons que je voyois manger aux 
cmtres avec beaucoup d'apetit , & que 
j'avois trouvez ft hons auparavant,etoient 
devcnus infpides pour moy, &: ne me 
tentoient point du tout. 

Je me trouvois dans ce bazard 
Sans appet1t pres de la Soupe, 
Immobile, le vent en poupe, 
Et fort trifle fur le Gaillard. 

En vain de tant de maux je -voulus .me 
defcndre, 

J' etois trop tourmente des fureurs de la 
Mer, 

Mon creut fut force de luy .rendre 
Plus d'unc fois un cribut fort amer. 

Je ne fcntis jamais une Iangueur de ma~ 
me> 

I'our ne plus .voir les flots je defirois 1~ 
nuit, 

Et dans l' obfcurite de fon horreur extre~ 
me, 

J'etois impatient de voir !'Afire qui Iufr. 

A peine commen~a-t-il a repandre fa 
lu. 



1'6 V O y A G· E 
lumiere qu'on ie mit a deferler toutes·fes 
voiles que les vents avoient oblige de for­
Per par leur violence, & ilsdevinrenr en­
fuite fi petits qu'oii ne pouY,)tt voguer. 
Quelle inconfhnce ! Mais il faut peu s'en. 
etonner , ils font trap accourumez· a. 
changer. 

Les Germans qui avoient etecomme 
nous tourmentez de l'orage, etoient clans 
ce cal me fort affamez, & ils mordoient 
a nos ains d'une grande force :. On en 
prit entre autres tro1s ou quatre d'une 
g~andeur extraordinaire, & je puis dire 
fans exagerer, qu'un feul auroit pu fuf· 
fire a nourrir dans un repas toute une_ 
Chartreufe. 

A la P~che on joignit la Chaffe, 

Uh Ra.le de fort loin Vint dans notre Vair .. -
feau; 

It fut pris , & ce fait me panic fi nou~ 
veau, 

~e je cn1s qu'il pouv.oit tenir icy fa pla~. 
ce. 

J.e fis dans ce temps doux._ une obfervation. 

~·il faut encore que je decrive, 

C'eO: qu~apri:s. des gros vents quoy qu•un 
grand calme arrive, 

La.Mer garde:long,temps fon agitation. 

n 
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11 femble que les vents ont penetrc le~, 

Ondes, 

<l!!'ils les agirent fourdcment, 

Et que dans un tel mouvement, 

Les vagues n'en font quc plus rondes 

Et s'etendent plus largemenr. 

Apres ces dcux chofcs notees , 

Je veux encore mettre en avant 

~-e les voiles ne font jamais plus agitees.., 

~e lorfqu'il ne fa.it point de vent, 

Ce jour-la fe palfa de la forte , , mais 
fur le foir ]e vent devint plus frais , & 
nous fit naviguer agreablement pendant 
toute la neit ; ce bonheur ne dura pas 
plus long-temps, cardeslepointdujour 
le vent changea, & l'ayant entierement 
contraire, nous n'avancions point du 
tout. Sur le foir on vit un N~vire qui ve­
noit a toutes voiles fur nous le vent en 
poupe: On crut que c'ecqit un Saletin, 
& nous etions alors affez intriguez , ne 
pouvant eviter d'etre pris par ces. Bar­
bares. 

Ces Gens-la ne font nul quarrier, 

Ee donnent trop forte befoigne, 
Mais c'etoit un Terrcneuvier 

Q.i.i. s'en retournoi~ en 'Gafco~ae. 
n 
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11 nous le fit f~avoir par un · vila in patois., 

Avec une Trompette ou bien un porte,voix: 
J'en eus quelque frayeur. elle f~ut me 

furprendre , 

Jc n'aimois point cet infirument, 

Mais que fera-ce un jour d'entendrc 

La Trompette du Jugemenc. 

Bien nous en prit de n'~tre pas plus m~I 
rencomrez, car nous avions ete forcez 
de mettre au fond de calle pour nous fer~ 
vir de left quatorze canons dont notre 
Navire etoit monte. J'efperoisque pen­
dant la nuic je pourrois avoir quelque 
repos, la Mer etant fort .. tranquille. 

Mais ce calme trompeur fut de peu de 
duree' 

Le vent au premier quart mit la Mer cf& 

courroux, 

Et fa groff'eur demcfuree, 
Nous faifoit rdfemir fes plus terribles 

coups. 
Je ne dermis: non plus que l'Onde, 

Le vent etant trop furieux, 

l.e foleil rev int eclaircr tout le monde; 
Sans que j'euifc ferme les yeux. 

Le 
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Le iour ne fut pas plus beau que Ia 
nuit, nous naviguions de tous c6tez er­
tant au gre des floes, fans pouvoir troll"' 
.. :er un azile contrc Ieur fureur: On ne 
pouvoit fe foutenir fur le pant du Navi­
re a ca·ufe du grand roulis ;auffi jepris 
Je parti de mecoucher tout le Jong du 
jout• , j'etois tOUt maJade, & UC pus 
prendrc qu'une feule rotie que je ren­
dis prcfque auffi-tot que je l'eus prife. 

La Mer me fit payer ce tribut de nouveau, 
Et ce ne fut pas fans trifie!Ie; 

Je ne croyois pas que fur l'eau, 

Ainfii que fur la terrc on en pay at fam ceifc. 

N'ayant pour· tout que le nom de 
Marin, j'enviois le courage de tous les 
Matelots; ils voyoient fans aucune peur 
Jes coups de Mer que je croyois capable 
de nous faire nbimer ; ils etoient fre­
quens, & plus ils ferejoiiiifoient.Nous 
etions a la cape; c'eft-a dire, que toutes 
Jes voiles etoient ferrees; le N av ire pour 
]ors ne fai(oit que rouler felon Ies divers 
mouvemens que les ondes luy faifoient 
prendre, les Matelots n'etoient occupez 
a aucunes manreuvres, .ils ne fongeoient 
qu'a fe mocquer & fe i·ire les uns des 

autres 
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autt·es, felon ce qui leur arrivoit, tan.­
tot les uns etoient entierement percez 
depuis les pieds jufqu'a la tete des va­
gues qui fe repandoient fur eux; tantot 
Jes autres etoient renverfez & balotez 
com me une bale de paurne d'un bord a 
l'autre du pont; tout cela ne faifoit qu'ex­
citer des eclats de rire qui faifoient au­
rant de bruit que les 5=oups de Mer. Ces 
Gens-la forit trop heureux dans le rude 
metier qu'ilsfont. 0Tl ne fouflre dans Jes 
differens erats de la vie qu'autant qu'on 
ne s'y trouve pas bien ; les Matelots 
paroifient toujours contents du leur' 
que leur faut-il plus? Ils boivent & man­
gent tout leur fofr, fans s'embaraffer 
d'ou vient ce qu'ils depenfent. Q.1and 
ils font fatiguez & rnoiiillez quelquefois 
jufqu'auxos, ils n'en fontqueplusaller­
tes, & fccoiiant feulernent l'oreille, ils 
vont changer d'habit , & fe repofer ft 
le temps le permct. Quand le jour eft 
fini' & qu'ils ont bien foupe' apres une 
courte Priere, ceu~ qui ne font point du 
premier quart; c'eft-a-dire, qui ne veil­
lent point depuis huit heures du foir iuf­
qu'a rninuit, vont fe coucher, & fans 
chandelle ils trouvent leurs harnacs aufli 
fucilement que les Lapins trouvent leurs 
;rous. lls. ne font pas fi-tot agitez qu'ils 

dor• 
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derment comme des Loirs , on tireroit 
bien tons les canons fans les eveiller; en­
fin s'ils f~avent bien boire & bien man ... 
ger, ils f~avent encore micmx dormir. 
Quand on ne. fcauroit faire ni l'un ni 
l'aurre, qui n'enviroit point lesavantages 
qu'on v9it en eux ? 

Pour moy je ne pouvois decrire 

Que la longueur de mes ennuis, 

Les jours facheux , les triftes nuits 

Qne je palfois dans le Navire. 

En butte a cent perils divers, 

Dom le moindre etonne & menace 

De faire abimer dans les Mers, 

Ne voir que des goufres ouv.ercs, 

Que! champ pour un erifant d'Ho 

.race! 

~el eloignement du Parnalfe f 

QHel fejour pour faire des Vers I 

Encor heureux d'en ffavoir faire; 

Quand j'etois entoufiafme, 

Jc fongeois moins an vent c:ontraire, 

Et j'en etois moins allinne. 
Voir 
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Voir fon V aiffeau pouffe comme un amas., 

d'ecume, 

Allant par-tout au gre de la vague & dli 
vent 

Sur le point de perir fouvent, 
En (terme Matefot 1 ma foy la barbc en 

fume. 
Pour tacher d'cviter un defiin ft fatal, 

Changer fans celfe de mancruvre., 

II faut fe trouver a tel ~uvre 

Pour en connoitre tout le mal, 

J'en fis la trifl:e experience pendant 
cinq ou fix jours, avec tres-peu d'e[­
poir d'en fortir: Je faifois de mauvais 
fang, & Nature patiffoit beaucoup; je 
n'avois jamais ere fur mer' c'etoit faire 
une epreuve trop forte pour un coup 
d'effay, je fremis encored'y penfcr. 

11 me rav0it bien dit l'Illufue Thfa• 

gene, °" 

Luy dont l'efprir penerre tout, 

~e nous aurions des vents de bottc 

Qui nous 'feroient bien de la peine. 

"' Mr. Begon 1ntenda,n de Rochefort. 
Jay 
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J,ay .vii la vericc! de fa prediction? 

Mais lorfque fon poU\•oir s'ecend fur Ia 
Marine, 

Et qu'i! defire en Vers une Relation, 
Du voyage qui me ch~gr.ine , 

Qye ne commancle · t, ii a Ia Mer trop 
mu tine 

D'avoir mains d'agitation ! 
Ne me vcm-il que des orages, 
Des remperes, d'horribles vents, 
Des coups de Mer , & de gros temps 
Pour m'en voir tracer les Images? 

Helas ! Ils m'onc faifi de mortelles fra .. 
yeurs; 

Si nous avians dans ces malheurs, 
Par le plus grand de tous traverfcl'Onde 

noire., 

En euc-il pu f~avoir l'hifroire ? 

II ne m 'au roit fallu qu'un temps un peu trop 
frais, 

Sur le plus petit mal un Poete exagcre, 

J'aurois pu pour. remplir fes injufres fou• 
haics, 

Faire des ouragans d'un Petit vent con~ 
traire, 

Et nous ferions- tous fatisfaits. 

Comme l~s vents fe fuccedent tofi .. 
jours 
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jours, i1 en vint un au.tre a pres ce mau­
vais temps, mais it ne nous fervit pas 
beaucoup, le Ciel etoit feulement ferain 
& fans nuage, ·& la Mer alfez tran• 
quille. 

Je confiderai l'Empiree, 

Ee je me con6rmai que dans les plus 
beaux jours, 

I.a Mer ff aic imprunter toujours 
Sa plus grande beaute de la voute a:z.~ 

ree. 

Le Ciel ell: le miroir de l'eau 

Elle efi: belle quand ii eft beau': 

Que n·en eft-il ainfi des Dames 

Q!iand ellcs fom dcvanc un be:iu Miroir, 

11 leur epargneroit le chagrin de fe voir 
Le plus fouvent de !aides femmes. 

Elles auroierit tou jours une glace a la main; 

Leur hcaute n'auroit . pas befoin des foins 
extremes 

Qu'elles prennent foir ·&. · matm? 

Mais tout feroit perdu., fieres de leur deft.in; 

Elles prendroient des airs fupremes, 

On les _verroit encore par un e!prit plu~ 
vam 

'Pl"s Idolatres d'elles-memes. 

Dans 
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Dat1s ce cal me fi doux, que nous fc.r­

voit de ·voirl'eau fi belle ( Les vents fe 
repofoient·.po.ur fouffier enfuite avec plus 
de violence·; ils prirent pour fe preparer 
i une nouvelle tempete ce·beau jour 5' 
la nuit fui vant-e, 

Leur fouffie ·ctoit G petulant·, 

~'ii fallut au pldtot carguer toutes I~ 
voilles, 

le ·v aiffeau ri'etant .plus fodtenu de ce1 
toilles, 

·N'alloic qu'a. la Cape & todjours en roU'J 

lant. 

11 etoit le joiiet de l'Onde , 
Et nous etions les Specbreur.t; 
Et tout enfemble !es Acleuts 

Du p'Ius trifte role du Monde' 
Suivant Ies mouvcmens du flux & du reJlux·• 
Nous prenions malgre nous une route con-. 

traire, 

Je payois de rrequen's tributs' 

J.'f ais dans Jes mauvais temps c'eft l'u{al~ 
9rdinair~ 

C.ette fcene du-ra deux jours entier~, & 
autant de n1:1its, q uclle T.-agedie .! G ~· 

B tOlt 
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toit trop, & pendant tout-Ce temps-la, 
rien n~entra clans mon corps ; auffi j.e me 
fentois epuife' toujours rendre ' & ne 
rien prendre, cela ne foutient point ·du 
tout lesforces. La Merdevint un peu 
plus douce, nous n'avions plus tant de 
mal, & notre Capitaine nous revic en 
route, l]}ais fon efperance d'y demeureL· 
Jong-temps fans le fecours d'un vent -plus 
propre. Un Matelot affecl:ant alors un 
ton de gravite, dit que le vent qui nous 
manquoit , etoit dans quelque cave, 
mais pas un ne voulut courir a la fienne 
pour le chercher; il avoit envie de boi­
re, & de faire donner ii chacun un coup 
d'eau de vie, mais fa plaifar.iterie n'abou­
tit a rien. Un autre qui n'etoit pas plus 
ferieux ' pour fe defend re de di {hibuer a 
fes Camarades quelques coups de fa fpi­
ritueufe liqueur, die que le vent ne de­
viendroit point hon' qu'on n'etlt oonne 
le foiiet a un Moufle; chacun y foufcrit, 
& ce qui futdit, fut fait. Sans tirer au 
fort, commedecofnume en pareille oc­
cafion, un de ces malheureux .M oui}es 
qui avoit pris· quelq'tle chofe a un Mate· 
lot ' fut choi {i pour victime' & foiiette 
un peu plus feveremenc qu'-il ne l'auroit 
ete, s'~l n'y avoit eu rien contre l uy. On 
luy m1t bas fa culotte g:rndronnee , & 

on 
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011 le lia fur le baton de la Pompe qui 
luy ferv~i~ de Ch7valet. A yant I~ de·r .. 
riere a I air, le P1lote luy fit fentir les 
coups d'un martinet gami de plufieurs 
cordes toures neuves,& pleines de nceuds. 
Auffi-tot ii cria comme un Aigle, de­
mandant pardon , grace & mifericorde 
de tout fon cceur. Crie rant que tu vou· 
dras, encore plus fort, luy repondit le 
Feffeur frapant a tour de bras, ce n'eft 
pas la ce qu'il faut que tu difes, ii taut 
crier Nord-Eft, hon vent pourle Na­
vire. Comme Pilot~ i-1 cte-voit.s'intereifer 
au vent plus qu'~n autre; alors le pau .. 
vre Patient cria de toute fa force Nord­
Eft , fans connoitre peut-etre encore 
les vents. Dans le meme moment on 
le quitta, & on le laiifa aller froter fon 
derriere tant qu'il voulut. Venons au 
fair, le croira qui voudra, je ne m'ar­
rete point a ces fortes de fadaifes ; mais 
le vent que l'on fouhaitoit , fe de.Iara 
bien-tot, & nous en fumes plus rejoiiis 
que s'il etoit venu autrement. 

Souvcnt le mal d'aurruy pour d'autres n'eft 
qu'un jen; 

On efr ain6 fait dans le Monde, 
Mais ']u'y gagna.mes nous? je connus qtie fur 

l'Onde, 
On fit bie11 du chemin, & l'on ayan~a peu. 

B 2. Il 
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:11 en ell de la Mer ainli que de Ja,Ter~,. 

Elle a fes · monu , elle a fcs vaux , 

~and les vents foulevent fes e~ 
Dans le vafie f ein qui I' enferre. 
On y monte, & l'on y defcend 

De hautes Montagnes fl.otantes, 

· Et le cours inegal des· vagues ondoyantes, 

Ne portent que par bonds. a l'endroit ou l'on 

.tend. 

Si le cheniin qu'on faitfur la liquide plainc., 

Se faifoit en Pays uni , 

-On le verroit bien-tc3t fini, 

lit l'on n'auroit pas rant de peine. 

Je rcgardois ces monts . .comme de .hautes 

tours 

Ou l'en monte par des detours; 

.Au fommet on ne peut fe rendre~ 

~'on ne faffe beaucoup !de pas, 

'On n'en fait pas moins pour dcfcendre·, 

Et l'on ne fc trouv.e qu'au ·bas. 

Nous voguames de la forte pendant 
.deux jours, le meilleur vent que .nous 
po.uvions defirer , n9us faifant bien dll 

mal 
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mal pour etre trop gros ; telle etoit la 
rigueur de notre fort; mais -la Mer en· 
devcmmt moins haute & moins forte s'ap­
planit, 8c 1-:epdit enfin. fon cours alfez 
egal. 

Notre Navire alors d'une viteff'e extreme •. 
Fendoit les Ondes fans effort, 

Les vents a vec l.es flot-s nou~ paroiifoie.ne• 

d'accord-, . 

Et les Tritons., .Neptune memc, 

Nous fembloient de concert nous conduire ii 
hon port. 

A pres les mortelles allarmes 
~e caufe une Mer en couroux, 

Quel plaiftr efoii:-ce pournous-
De n'y trouver plus que des charmes·! 

Nos jours n'etoient point menacez 

D'une:6n fubite .& terrible~-

Ee dans un ctat fi- paifible , 

Nous ne fongions plus gueres a nos perils·· 

patfez. 

Pour moy je me flattois de la douce efperanec · 

De voir en peu -de jours la peehe du grand Banc 
Et de faire bien-tdt en la Nouvelle France 

~~lques onces de meilfeur fang. 

B 3 Tout 
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Tout fait plaifir dans une pareille nt­

tcnte; en ce temps-la un petit Cul-blanc 
de terre vint fe pofer fur Je bord du 
Navire, & je crus gue cet Oyfeau Ye­
noit nous anoncer l'heureufe & agrea­
ble nouveJle que nous n'en etions p21s 
loin. Pour en etre plus certain, le So­
leil ne fournit pas deux fois· fa carriere, 
que l'on iettalafonde, croyantquel'on 
trouveroit ]e Banc Jacquet; mais ii ar­
riva le contraire, on le chercha en vain; 
l'erreur n'eft que trop commune fur ce 
perfide & inconftant Element. Nous 
aprochions cependant toujours du grand 
Banc fi renomme Peche de la Morue • 
.Apres ces trois jours de navi~ation, 
nous crumes qu'il etoit a portee ; on 
jett11 la fonde , mais avec auffi peu de 
fucces qu'auparavant. 

De cet abime impenetrable 

A la fonde comme a nos yeux, 

Si nous euffions tire du fable, 

Nous aurions ete trop joyeux. 

11 fallut prendre patience dans- l'efpe­
rance d'etre plus chanfeux le lendemain; 
mais on refonda .encore auffi vainement 
que I~ premiere fois ~ on ne twuva que 

de 
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de l'eau ; & ce qui marquoit mieux no­
tre mauvaife fortune, ce fut que le Son­
deur cria terre en tenant le cordeau de 
la fonde. 

Alors nous fimes mille eris, 
Pour en marquer ndtre · allegreff e, 

Mais elle fe tourna promptement en trifie.tfe,, 

Le pauvre homme s'etoit mepris. 

Q!1and il vit la fonde fans preuvc 

De ce qu'il avoir avance, . 

Et qu'il ne crur plus etre :m Bene de Tc:rre;, 
Neuve •. 

n parut tout homeux de l'avoir anonce. 

11 crut cependant avoir pris juftemenf 
fes mefures; que pouvojs.je penfer alors? 
{i je n'avois pas eu des Pilotes babiles & 
experimentez; je n'aurois point doutG 
que nous n'e1iffions mal pris Ia route, 8c 
que nous errions fur les Mers. Pour· 
nous chagrin er encore davanrage,un vent 
rnntrairc vint nous faire femir fa fureur. 

II nous poulfa bien loin pendant route la nuic,. 

II fallut mettre bas l~s voilles, 
J ulqu'a ce que l' Afire qui luit, 

Sc moncrat apres les etoilles. 
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Mais le jour ne fut pas r,lus favorable 

pour nous, un grand calme fucceda a la 
tempete qui ne nous permettoit pas de 
boug~r d'une place. 

ti ne fut ccpcndant jamais de mouv~menc 

Plus grand, plus facheux que Jc notre, 

Notre Vailfeau fans cdfc alternativement 
Roulc,it J•un cote puis de l'autre. 

Tout fe brifoit, jamais je ne vis telfracas,. 

Chaque piece etoit difperfee ,. 

Ma cave alors fut renverfc::e, 

Mais la liqueur ne le fut pas. 

t'eut ~te dequoy mettre le comblc: all, 
malheur: ~el triftc ennuy n'etoit-ce. 
point pour nous, de voir qu'apres un 
temps rude, nous ne fouffrions pas moins 
d'un doux ! MJis ce ne fur pas la-tout; 
qans letempsque nousattendions un bon 
vent, il en vine un des plus mauvai~. 

Un tel recir me defcfpere, 
~PY) toujours les rnemes Chanron, t 

C'eft avoir en trop de farons 

T OU jours 1~ rnem~ Theme a faire , 

Ma 
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Ma Muf e nous devons nous taire -a 

Tou jours parler des µiemes faits 

Sans y parler de nouveaux traitt i 
Tel recit n·intereffe g~ere; 

Mais j'ay de mon Voy~ge tntrepris to 
Journal, 

11 faut l'achever bien ,ou mat. 

Si j'etois Maillre de la Scene, 

On y verroit plus de variere,. 
Tout en feroit micuJ ecoute, 

Et j'aurois eu bien moins de·p~in·e; 

Pendant deux jours ce vent eontraire-: 
accompagnc d'un~ grande pluye • exer~•: 
contre nous toute fa rage~ . 

Dans ce Navire vacillant, 

Q!1i vers l'abime toujours pencllC; 

Ne voir emre· fa vie & -la mort, · qtt'une 

planchel 

Entendre dire au Matelot tremblant, 

Qu'on efi: comme l'oyfeau tourmente ru.r la 
branche,. 

Tout. ccla n'c:fi poinr regalant. 

Vici~· 
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VGila pourtant de quellc forte 
Nous nous trouvion; le plus fouvent: 

En butte a la fureur du vent, 

Sans luy pouvoir fermer la porte. 

11 n'elf point un plu~ trifle fort, 
Dans de fi grands dangers malheureux qui 

~·engage, 

Sans cetle menace d'un funcll:e naufrage; 
On meurt de miHe peurs fans mourir d'"une 

mort, 

Tout va mar quand la Mer efi: bien 
agitee, on ne fcauroit mettre la marmite, 
tout fe repand, & rien ne peut cuire,. 
il faut que l'on fe contente du Bifcuit ;. 
ce n'etoit pas ma plus grande peine, mon 
creur fe fonlevoit fur tout ce qui fe pre­
fentoit fur la table: chacun mcttoit fes. 
mains au plat fans ks laver , quoique 
l'eau ne man'luoit point, en difant que· 
c'etoicnt des Humainsks plus naturellc~ 
fourchettes. 

Ce beau Rebus ne me ragoutoit p:is ~ 

Ir je faifois toujours de fort mauvais re ... 

pa:.,, 
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Javois fur rout horrcur de la Gamclle; 

Quctle malproprete de Linge & de VaHfellc: 

Jamais on n~ecuroit les plats 

~'on entouroit d'un torchon gras., 

Pour en empecher la culbutte; 

le phjfir que j'avois , c'ctoit de voir di~ 

bras, 

Ne pou voir fur la table en garantir fa chute,. 

Et porter fous la dent ce qu'ils prenoient:· 

a· bas •. 
'Mais n'en difons pas davantagc, 

Nous ferions mal au coeur a qui lira ces:. 

Vers 

S'ils ffilnt prefervez du naufragc 

~e l'on doit craindre fur !cs Mers. 

Le vent devint un pcu mains contrai,l 
re, & on reprit route comme on put;, 
ce ne fut pas fans peine, & trois jours y, 
furent employcs, fans que ccla nous fer­
vit beau coup: Nous ne pumes y demeu­
rcr, ]event & le cal me tour a.tour nous 
defefpcroient, ce que l'un nous donnoic 
penJant.Ja nuit, 1'autre nous 1'6toit pen .. 
dant le jour) ce n'ctoit pas pour avancero 

:B. g.. 
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Dans ce temps-la.ii nous .furvint· un 
accident nouveau. des. plus a craindre. 
Notre Navire faifoit a moinsd'une heure 
a peu presdeux piedsd'eau' c'etoit pour· 
nous faire abttner bien vite. On Tut d'au­
tant plus iurpris · de cet inconvenient, 
que jufques-la le Navire. n'avoit p.oint 
du .. tout pris d'cau, 

0~ coutUt a· la Ppmpe , & fans aqcun 

relach~, 

On fit pour la .tirer d'inutiles efforts, 

C'etoit des Matelots alors Ia feule tache, . 

Mais ii en rentroit plus qu'ils p'eQ mettoient 

dc;hor, •. 

Nous fumes tous failis de craint~.& d~~pou.~ 

vente, 

O_u feroit allarme .pour moins., 

11 fallut prendre d'autrcs foins 

Dans une occ_alion ft. trifte & ii prelfantc • 

.Alors le Capitaine homme fage & prudenr, 

S~achanc. cqmbfoi1 tan~. d'eau pouvoit ccrefa, 
tale, · · 

Defcendit dans le fond de caUe t 

'Pour voir ~ou venoit ce terrible acddc:nti,. 

"I':.. 'I,. ~.uus 
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Mais en vain il preta l'oreille pour entcndre 

De cette eau le gargoiiiUement, 

Oependant elle entroic toujpurs abondam ... 

ment, 

ta Pompe ne pouvo-ic tout r~ndre •. 
~<>yant qu'au fond de calle iL Ja cherchoic: 

en vain, 

11 entta dans la foute au pain > 

fu ft.tot qu'il y fut, il en connut la fourcf 

Nous. aurions peri fans reffotircc. 

Qu par lcs flQts ou pat la £aim •. 

Dans une telle extretnite · ch·acun eit­
pour fon compte, & Ia plus prom pre ilfue 
eft la meilleure. On fit venir auffi-tot le 
Charpentier tres-hahile homme de fa 
vacation; il vit le mal, & des qu5il l'eut 
bien connu, il promit le remede; nous 
ne perirons-pas p.ar-la '. dit-il' l'efpoir 
qu'i:l en donna remit un peu rnon efp~it 
fort allarme. Corn me it-n'y avoit point 
de temps a perdre ii attach.a prornpte .. 
ment un echaffau BotQOt au drojt de la 
foute OU etoit le defordre, & s,.etant 
fait defcendre en chemife & en ·cale~on 

B 7 fut. 
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fur l'eau, il vie une planche deJonue, & 
dont les clous avoient e::e arrachez par 
un coup de Mer, ils renoient enc?re a hi 
Planche ii ks recocrna com me 11 put, , n 
& garnit de iilaile & de luif l'ouvertu­
re qui avoit bien deux Je pie_ds de long.Ce 
n'etoit pas aflez, ii follur faire une plaque 
de plomb pour mieux afftlrt:r fon ouvra­
ge; pen.font qu'on la figuro;t de la ma­
nicre qu'·l l'avoit demandee, on fit met­
rre le Navire a Ja bande , c'eil:-a dire, 
f~le cote, afin de Ja m1eux appliquer. 
Quand elle fut prcparee 'on la luy donna 
au bout d'une corde; mats il ne put ja­
mais venir a bout de la cloiier feul: 
Quand ii croyoit fraper fur un clou, 
une vague Juy faifoit manquer fon coup, 
& pa{foit fouvent par-de.ffusluy. Voyant 
qu'il fouffroit beaucoup, & qu'il ne pou­
voit pas long-temps reGfter a tant de 
fatigue, quoy qu'il but bien de PEaude· 
vie pour luy donnerdu creur ,on fit def­
c~ndre un M~telot avec luy pour luy. 
aider; quand ii en futfeconde,letravail: 
~lloit mieux, &endeux heuresdetemps, 
le defordre fut repare. Cec nccident 
nous arriva le_vingt cinquieme jour de 
Septen~bre > J~ n'en perdrai jamais · Ie 
fouvernr. 
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Ce malhcur ne fut p~s fans un grand bie11i 

pour nous, 
Par le plus grand bonheur du monde, 

Un grand cal me regnoit fur l'Onde ,-, 

Sa,!ls cela nous periffions tous. 

La Source de: l'eau fut tarie ,. 

Le Navire n'en faifoit plus, 

Celle qu'il renfermoit retourna dans fo11, 
flux,. 

Ee nous croyi:ons joiiir d'une nouvelle vie ... 

Enfin. en quatre jours nous fumes fur k 
Banc, 

Apres une fatigue extreme, 

Ee de hon ccrur je payai mon bapremc 

D'une piece de metail blanc. 

Ceux de l'Equipage qui n'avoient ja .. 
mais pafie par la, n~en furent pas quittes. 
de. la forte: On n'en excepte perfonne,. 
c'eft une coutume etablie parmi les· Ma. 
telots~&:onfait jurer a tous ceux qu'on1 
baptize de ne jamais manquer de bapti­
zer eux memes ceux qui neJ'•auront pas. 
ete' quand ils fe trouveront avec eux 
aux paffages} OU cette Ceremonie dqit 
etre ob[trvee , & q,u'on leur marque-

pouu 
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pour cet effer. ll faut en raporter icy ti 
fol'malite' du moins com me je l'ay viie. 
On place une Cu~e pleine d'eau au mi­
lieu du Pont; tro1s ou quatre Matelots 
prennent celuy qui doit etre baptize par 
Jes jam bes & par les bras, & luy trem­
pent le derriere par pluGeurs fois dans 
la Cuve; enfin ils le laiffent malicieule­
ment dedans !es pieJs en haut, _ &. plin­
dant qu'il re· tourne & fait Jes efforts 
poor s'en rctirer, d'autresMatelots kty 
jettent encore cinq ou fix fceaux J'eau 
for le corps, & cette Cercmonie finit 
pa,: de g~ands eclar.s de rii'e. 

Un pot de dill:ile breuvagc 

Dt>nne dans cettc occafion 

A tous Ics Gens de !'equipage, 

Sauve- de cette afperfion 

Ccux qui font leur aprentilfage. 

La premiere obfervation que je fis 
ft1~ 1~ grand Banc, fut de voir que l'eau 
y- etmt plus b,onde que par tout aillcurs 
dans la mer. Lefableque l'on,en tiraau 
bout de la fonde etoit· blanc com me du 
tel,. & m~laryge d'un broye coquillage, 
les-bgnes eto1ent toutes prcparees pour 

re~ 
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t'echer en pa~ant, mais on les ·mit .va1-
nement en uiage. 

ta Morue en cc lieu commune 
Ne mordoir point a l'h~me~on; 

Nous crumes que notre inforcuuc 

Nous priveroit cncor de ce poillon. 

La nuit nous 6t remettrc la Peche au 
1endem3in matin ; rnais notre etoille 
toujours maligne ne no.us fit pas trou~ 
ver meilleure chanfe. 

Sans etre rcbuttez de pareille~ dif graccs,, 

Dans le milieu du jour on pecha d;.: 

nouveau, 

Et l'on prir rant de ces Poitfons voraces, 
~'on en couvrit tout le Pont du Vailfeau. 

On en prit hon nombre d'autres d'unc 
efpece differente quc les Matelots apel­
lent des Bu.tans. C'eft un Poifion de la 
forme d'une Plye , gris par .. dctrus le dos, 
& blanc fous le ventre corn me elle; rnais 
d'ailleurs la difference ef\:· grande, ii a 
quatre a cinq pieds-de longueur~ de-ux ou 
trois de largeur, & un d'cpaiffeu.r. La 
Jig-!}e ne pouvoit pas le tircr jufqucsdans 
~ · · le 
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le Navire fans rompre fan am; quand 
on le voyoit a une bra!1e dans l'eau, on 
s'armoit de gaffes pour l'acrocher fi-tot 
gu'il etoit a la furface' & c'etoit.tout ce 
que deux horn mes pouvoient faire que de 
le cirer jufques fur le Pont. 

Cc Poilfon a bicn fait de fe mettrc en plci-

nc ean, 

11 efi: d'une grande depcnfe, 
Une Morue entiere dans fa panfe, 
N'efi: pour luy qn'un petit morceau, 

On le vit pour pins d'une avec troi:, d'cv~ 
dence. 

La tete en eft gra{fe , doiiillette Sc 
tres-excellente ; on tire un fuc des os qui 
furpafle la delicateffe de la plus fine 
moclle; les yeux qui font auffi gros que 
le poing font encore admirables; & les 
bards des cotez que Jes Pecheurs ap­
pellent les Ralingues, ne font pas moin~ 
delicieux. 

S'il etoit pris par !es Diepois, 

Et qu'on put a Paris le voir dans fa cuifine, 

On s'en lccheroit bien les doigrs, 

Les 
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Les Bourgeois auroienc bien la mine 

De n'en tater qu'aprl:s nos Rois ; 

Mais cc n'eft pas pour cux que le Ciel le 
deftine, 

C'efi pour lcs Matelots, & dans des plar, 

de bois. 

Ils n'en mangent que les endroits que 
j'ay marqucz ; ils rejettent le corps a la 
Mer, comme trop maffif pour engrailfer 
la Morue; il eft bicn jufte qu'elle le 
mange apres fa mort ' puis qu'etant 
vivant, il la court fans ceffe , l'attrape & 
avallc .toute entiere fans la macher; ii 
n'eft point de Poiffon plus gourmand. 
Nous ne la voulions pas ft fraiche , on 
la fa]oit un peu, ,& on Ja g~rdoit un jour 
ou deux·, elle en etoit meilleure, quoy· 
qn'elle ne Jaifllt pas d'etre tres- bonne 
fans avoir pris fel, mais il en fa) loit bien 
manger a toutes fauffes: nous en pre­
nions affez pour cela, bien que nous ne 
pechaffions qu'en chemin faifant, & par 
reprifes. 

Je croyois fur le Bancvoir cent vaiffeaux divers. 

Former unc Ville flotanre, 
Et declarer la gucrre aux Habitans des Men?-

J~n 
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f cn vis feulement lix repondrc a mon at0
-

tente, 

Mais je vis par milliers des Habitans de,. 

Air:t 

De mainte efpecc diffcrenre. 

Les pluscommuns font des Fauquets 
ainfi nommez par les Normands ;. on en· 
v.oit quelquefois- des meilleurs enfemble 
ils font plus gr.os que des Pigeons , one 
le bee crochu. com me les Perroquets, le 
dos gris, &: le ventre blanc. D'autres. 
les apellent Hape-foye, & ce.nom leur 
convient mieux; car lorfque l'on jettc. 
en pechant celuy de la Morue a ~a 
Mer, il Jaut voir avcc quelle fureur 1ls 
fe jettent deif us ; ils y font fi acharnez. 
qu'ils-viennent a l'envi l'un de. l~autre 
tout contre le N avire pour le prendrea 
mefute qu'on le jette. Ils y font quel· 
quefois attrapez, & la maniere dont-on 
fe fert pour cela efl: aifez plaifante. Au. 
bout d'une perche on attache un Cerceau 
autour duquel eft lie un pet it 6.let en fa­
~on de poche , on le jette fur eux , 8c' 
comme la Mer en eft couverte, il en 
degneure fouvent quelqu'un dedans; 
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'Y oicy dequoy furprendre , etant tirez. de 

l'Onde, 

Et fur.le Pont du Navire etendu.s, 
ils font pour en fortir des efforts fuperflus; 

~oy qu'ils volent Jes mieux Ju mondc. 

'11 faut aparemment que de leur nature 
ils ayent le pied 1l l'eau , & que les 
vagues•les elevent a-fiez pour etre foiite­
rJlUS de la qoantite d'air qu'il leur faut 
pour le vol. C'ett une matiere a occuper 
]es Phyficiens. Je vis d'autres Oyfeaux 
qu'on apelle des Paules, & aulquelles 
on donne encore le nom de Palourdes; 
peut·etre parce q\l'elles font fort pefan­
tes au vol ; elles font bien plus groffcs 
que Jes autres, mais en moindre quan­
tite. Leur couleur dl d'un bran force, 
&: elles courent auffi le foyeavec beau• 
coup J'ardeur. 

Des rayons argentez. .&>ien ranger. fur !curt, 
ailcs, 

Et qui marquoient quelque beautc:, 
f irent naitrc chez moy Ja curio/ire 

De les voir de plUi ,pre,, & de tirer f 11( 

·cllci. 

D'un 
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D'un cote je me fatisfis, 
Ee cela fut fait affez vite, 

J'eu fis culbuter fix en fix coups tout de 
fuite, 

Mais ce fut couc ce que je vis. 

Je les faifois tomber trop loin d!-1 Na­
vire ' & il n'avoit pas l'honnetete d'at· 
tendre; en vain les Matelots s'empref. 
foien t de les acrocher a vec les gaffes' 
elles echapoient toujours. 

Chagrin des malheurs de ma Chaffe , 

Ou j'avois fait des coups fi beaux:> 

Je rcmis mon fufil en place, 

Et lai1fai vivre les Oyfeaux. 

On m'avoit fait peur des abords du 
grand Banc, & je croyois y trouver Ja 
Mer terrible par Jes mouvemens que je 
m>1m::iginois que fes ondes devoient fJire 
pour monter & defcendre cette Monta­
gne cachee fous les eaux qui pa!fent par· 
deffus; mais elle etoit paufique ,& nous 
fumes cependant trois jours ·a traverfer 
cet endro1t-Ia. Q1and nous fumes afiez 
loin du gr~nd Banc;_ on jet ta la fonde 
plufieurs fo1s pour vo1r fi on rrouveroic 

la 
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la terre, ce qui fe rencontr~, & on re­
marqua qu'elle etoit tan tot plus elevee' 
& tantot plus profonde : aux endroits 
les plus creuxontrouvoitdepetitespier­
res rondes comme des Noifettes, & aux 
moins profonds un gravier. 

Avant de quitter ce f.ejour des Morues, 

Les Lignes par plaifir furenr eucor tcudues, 
A quatre-vingt braffes d'avanr, 

On en prit cinq . ou fix d'unc grandeur 

extreme' 
Et plus grofies qu'auparavant > 

Le Terroir etoit bon pour !es nourrir de 

meme. 

Les Pecheurs fatiguez. ne lcs y cherchent 

pas, 
Ce feroit,un pro6c de !es prendrc li belles; 

Mais on relfemiroic des peines crop cruelles 
A les tirer d'un lieu fi bas, 

11 faudroit avoir de hons bras , 

Et des forces coujours nouvelles. 

Deux jours ~pres , on voulut encore 
fonder, mais en vain, on ne trouva plus 
fond. 11 s'eleva des brui'.nes G epaifies 
qu'on.ne fe voyoit pas fur le Navire, 
& nous1es eurnes pendant trois jours. 

Le 
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Le Soleil les chaffa par fa vive clartc·, 

Et nous vifmes bien-tot fur un bord ecarr! 

Les Sauva!es Coteaux de la Nouvelle Fran• 

ce; 
"Le Te Deum a rinfiant fut chante,. 

Pout en marquer n&tre rejoiiiffance. 
C'etoit un fpe6:acle nouveau 

~i diffipoit n&cre trifte1fe.; 

Quoyque des Macelots le chant nc fut pas 

beau, 

Je n'entendis jamais avec plus d'allegretfe, 

Ny l'Illuftre Rochois , ny la belle Moreau. 

Nous n'eames que de loin une vue 
ft agreable, & deux jours aprcs il fallut 
d~chanter. Un vent des plus impetueux 
nous e\oigna beaucoup, & agita terri• 
blement la Mer: Qaoique ce vent nous 
fit aflez de peine, je ne veux pa!, cepen­
dant m'en plaindre, ii nous en auroit 
fait bien davanta~e s'il avoit cha.fle notrc 
Navire vers la Coco. 

Nous etions encor loin du Pore 
~i dcvoit nous fervir d'azile, 

Mais j'aurois bicn voulu voguer le long at 
bord, 

£t voir fi ce T erroir eu: defert ou fertile 
Pour en faire icy mon R.aporr, ' 

Le 
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Le vent qui nqus avoit fi eloignez de 

Ia tcrre fut fuivi le lendcmain d'un au­
tre qui ~ous pernfa de ~ou.s en, ~apro• 
chcr & nous.Yiri:les de lom d1x BH1mens 
Angl'ois occupt:z le long de cette rive i 
recher. 

Le calme fur le foir nous 6t faire de meme, 
Et nous vimes que le Poitfon 

Qu'on cherche fur ie Banc mordoit a l'ha"'. 
mc~on 

Avcc une furcur extreme. 

Nops aurions pu en cpQvrir le Pont 
en pd1de temps, & fans nous fatiguer, 
la Mer n'ayam pas en ce lieu- la bcaucoup 
de profondcur: C'etoit vis-a vis le Pore 
de Sainte Helene nous l'aprimes h nuit 
par un bariment Anglois que la Lune 
nous fit dec6uvrir. Quand le jour fut 
venu, on vit un fort grand Pays de Bois, 
& on courur le long du Rivage jufqu'a. 
Midy: Nousa:Iionsh1en; mais un vent 
capabfrd'intimiJer les plus harJisNavi­
gateurs, nous forq:i de chc.-:rcher un bon 
moiiillage , & de nous mettre a l'abry 
de fes coups. D'ailleurs le Rois & l'Eau 
commencerent a nous manquer, on met­
toit pour huit jours la marmite : fortes 

C mi .. 
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raifons pour relacher , !rop ~e maux 
.tout a ]a fois mena~ant notre vie; nous 
fumes tout au hazard nous jetter a Chi~ 
boiieton , clans la Carte , Bayefenne, 
fur la Cote de l' Acadie, ou nounrou~ 
vames bien-tot les fecours dont now, 
avions befoin. 

Cc Havre ell de grande etendi.ie, 

La nature d'ellc-meme y forme un be:iu 

Baffin, 

Et l'on voit tout au tour le verdoyant 

Sap in 

Faire un effet agreable ?. la vue. 
Nous vimc\ fur fes bords urie Habitation 

Pour faire fecher la Morne 

D'une telle confl:rutl:ion 

QE'elle pourroit bien etre a Manfard in 
connue. 

Elle etoit longue com me la moitie de 
Mail de Paris & auffi large , b:1tie fut 
une belle Greve le long de la Riviere, 
a te!le diftance que l'eau put pafier par­
qefious, quand la Mer eft clans Con pie in 
& entrainer ce que l'on jette d'inutile de 
laMorue, Qu'on s'ima.gine voir unPont 

de 
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de bois bati fur .terre avec de gros arbres 
.fichez bien avant ctu tote de ·l'~u, fur 
leurs exuemitez d'autres >piecesrde bois 
de travers bien emboefees ; qu'on fe 
reprefente le meme ouvrage mains haut 
du cote de la terre ' parce qu'elle etoit 
en Talu, & fur tout eel a de ieunes Sapins 
alfez long pour porter far les deux cotez, 
pareillement arangez l'un contre l'autre, 
& bien cloiiez par les deux bouts fur le~ 
pieces de bois qui les foutiennent, & on 
foiuracequec'efl: de cetteMachine que les 
Pechcurs apellent un Degras. On erend 
la Morue defius bien ouverte pendant 
l'Ete, la tournant & retourn:mt fans 
cefle pour la faire fecher , & la rendre 
telle qu'elle doit etl'e' & qu'on la voit 
en mille lieux du monde ou elle fe porte 
aifemenc. Cette H<lbitation etoit fans 
Habitans, clle avoit ete faite avant Ia 
derniere guerre par des Pecheurs Fran­
cois qui s"etoicnt etahlis la_ pour une 
Compagnie qui n'y fi: pas fon compte. 

Si-tot qu'on cut moiiille jc me £is mettrc 
a terre' 

Pl~nchcr que fatendois depuis un ft long 
temps, 

Des Ourardes, de$ Cormotans 

M'infpirent le de!ir de leur faire Ia guerre. 
C 2. Mais 
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.'Mais en vain.jc courois delfus , 

,Jls me tuyoient encore.plus vite, 

Ou bien ils fc -cachoicnt dans le fein 

d'Amphicrire, 

Tous mes pa~ etoient fupcrflus. 

Jc m'animai fur le Rivage 

A drer du petit Gibicr; 

Un pareil bruit dans ce Quarder, 

Etonne le Peuple Sauvage? 

C'etoit fans le fca voir un peu me hazard er, 

Car en faifant ma carav:me, 

Je p.affai pres d'une C:iblne, 

D'ou. cette Nation eftt pu me canardcr. 

Les Sauvages n'ont pas l'ame {i cruel· 
le; nos Matelots allant fur le foir a une 
}i'ontaine pour faire de l'eau, rcncontre­
rent deux de ces gens-la d'un 1uturel 
fort dome ;ilsavoient cepenJant ltur lu· 
che& leur fu{il pour arme'i; je les avois 
fans doute allarmez , & ils craignoicnt 
d'etre fnrpris ; c'dt pourquoy liS s'e· 
to~em mic; _en erat de dffenfe; qui n'au­
ro1t pas fa1t com me eux clans une telle 
conjoncl:ure ? Ils fe tinrent Jevant · nos 
Gens en bonne & refolue contenance; 

ma1s 
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mais fi·tot qu'ils firent connoicre qu'ils 
eroient Fran~ois, les Sauvagcs mirent 
auffi-tot les armes bas. 

Us voulurent par !a, je .croy , faire com­

prendre, 

QJarn3rre grand Monarque ils etoient tous 

foumis' 
lls fe parler.ent fans ~·cnt:ndre, 

Et fe q1..1htercnt hons amis: 

Trois de lcurs Principaux vinrent le 
]endemain de grand matin nous rendrc. 
vitice dans un petit Canot d'etorce 
leur compliment f.ut court; & cependant 
je n 'y pu) repondre un mot. 

Mais je leur fis fi bo1;1 v.ifage, 
~'ils en parurent tous contens; 

Ce n'efi pas efire fi Sauv:.ge 

De vi!iter aiufi les Gens .. 

Pour Jes regaler de quelque chofe de 
meilleur , ce qu'ils venoient peut-etre 
chercher ' je les fis bien dejeuner en 
Viande & en Poilfon; ils croquoient le 
mrcuit du meilleurapetit du monde', & 
beuvoient l'Eau de vie avec un grand 

C 3 de. 
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delice, mains fobrement que nous, iJs en 
font altcrez , & je crois qu'ils auroient 
bien vuide ma Cave fans en erre fous. 
Je remarquai en eux une action qui rn'e­
di6a beaucoup ; c'eft qu'en fo mettant 
a table, ils firent devorement leur Priere, 
& le Signe de )a Croix, & en fortant ils 
rendirentgrace avec la meme piete·. 

Jls portoie~t a Jeur col chacun un Chapclet 

En maniere de Scapulaire; 

A vec . un petit Reliquaire 

Coufu dans un morceau de -Drap , ou de 
Droguet. 

Ils avoient rcru le Baptef me, 

Leur peche d'origine avoit ere fove 

Par un Prefire d'un 2.ele extreme, 

~e Ia mort depuis peu lcur avoit cnlcve. 
Par un Signe ils firent comprendre 

Q..u'ils l'avoient enterre dans un Bois d'a .. 
l'emour, 

Je voulus des le mefme jcur 

Par curiolite rn'y rendre. 
Je n'y fus pas .6-tot q ue je vis fen Tom beau ? 

11 c:toit fait de pieux couvcns d'ccorce d'ar­
bre, 

Voute ' plus long qlle rend en forme de 
berceau, 

Le 
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Le corps etoit couverc , au lieu de quelquc 

Marbre, 

De Cail!oux proprcment arrangez au niveau~ 

Enfin les plus contents du monde > 

Ils fortirent de ndtre bord , 

Et pour nous temoigner leur joye & leur 

tranfpert, 

lls tirerent un coup qui retenticJur l'Onde. 

C'eft peu, dira quelqu'un , i1 falloit trois 

faluts, 

Ils n'avoienr qu'un Fufil, pouvoient· ils faire 

plus? 

J e 1eur avois donnede la munition pour 
m'atraperdu Gibier, & ilsm'en auroient 
aporre tins donte' mais le vent s'etant 
rcndu favorable la nuit fuivante , pour 
fortir d~ ce Havre ou nous avions pris 
tout ce qu'il nous falloit, nous apa'reil­
lamcsdes le matin pour continuer notre 
~oute. Nous crumes le long de la Cote 
que ce hon vent nous conduiroit jufqu'ou 
nous voulions aller ; mais apres nous. 
avoir portez jufqn'~1 la porte , un autre· 
vent nous cmpecha d'entrer. 

C4 Les 
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Les Vents font des Demons cmpre{J"tz ~ 
mal faire, 

Pour Tyran chacun a le ften, 

L: meil1eur a quelqu'un ne fait jamais de 

bien. 

Q.1c pour ctre a d'amres contraire, 

~el Portier! Je ne puis m'en ta ire, 

Q!icl maudit Ponier de ma]heur ! 
Un Suilfe avec fa Halcbttri:ie 
Ne feroic p~s {i bonne garde 
A la porte d'un grand Seigneur; 

On pourroit le gagner , & le rendre traita­

blc 

Four Or, ou pour Argent; m~is ltiy , pas 
pour le Diable. 

Celuy qui vint (i ma1 apropos s'opo· 
fer a notre Cntl ee d~ns le Polt • nous 
jetta bien loin for ks Bort~S du Mcnane, 
ou de l'lfic Grarce. 11 nous funb'.a qu,,1 
voulut pendant t'rois jours nous baloter 
au tour de cc rivage ; mais enfin apres 
nous avoir donne rant d'exercice, ii nous 
permit d'alle.t moiiiller au Port Royat, 
fa• de nStre deH:ination , & ou n·ous 

ru. 
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fumes cinquante--quatre jours a. nous 
rend're. 

J e rcconnus des bords de l'Onde, 

OE.c ce Port n'etoit pas le micu:; nonmw 

du monde, 

Je fus pourcant ravi de me trouver dcdans, 

Bien loin a l'abry de rous vents. 

Les Humiers hauts avec audice, 

Nous nous aprochions de la place; 

Si je puis luy donner ce nom ~ 

Quand par des eris aigus qui fonoient d'ullll 

Dragon, 

On nous fit !'horrible. menace 

De. nous couler a fond par des coups de: 

Canon. 

Ce Dragon ctoit un Navire du _Roy 
qui avoit aporte de Rochefort. !es Pro­
vi{ions de guerre & de bouche nece!fai.:.. 
res a Plaifance , &: au fort de la Ri· 
viere S-aint Jean; ma.is pendant qu'ifoous 
mena~oit, ii avoit plus de peur·que nous; 
les .Offi.ciers & Jes Matelots, f~ mi1:rent 
tous fous les arm'es, &. voi£y pourq uoy: 
~Is. avoient ~pris par quelqu;s. Sauvages 
qu'unFoi·ban aUoit& venoit'fur faC0re; 

Cr ~c 
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il pourro1t b1en leurioucr d un tour. 

Cet a vis etoit faluraire, 

lls craignoient plus fes coups-, que ceux d'un 

vent contrairc, 

Et quand ce que ron craint caufe une grande 

peur, 

On croit toujours le voir, rien n'eft plus or• 

dina"ire? 

lls nous firent le de.)honneur 

De nous prendre pour un Corfaire .. 

S'ils avoient pt1 pointer ks Canons 
contre notre Navire , ils nous auroient 
fort mal traitez , clans leur terreur pa· 
nique ils auroient fans doute fait carna~ 
gc, & nous auroient peut-etre fait abi-
1ner fous lcurs coups. 

Pour allarmcr comme cux tout le p:iy~ 

Sauvage, 

:Et pour en apeller le Peuple a Ieur bcfoin ,. 

Si-tot qu'ils nous virem de loin 
' leur f oudroyant Canon etonna le Ri~ 

i.ige;. 

Jls 
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lls rirerent trois co11ps a charge de bott-· 

let, 
Le dernier feuleme11c de nous fe · 6c ctt• 

rendre, 

Etant a la portee au plus d·u Pill:olet, 

Ils auroieut ~is notre Navire en ~endte. 

J'avois penfe perir avant que d'y monter 'I 

l:.e Ciel, le jufic Ciel) voulut bien m'en de­

fend re, 

11 me fit encore evicer 

Un li fondle fort avant que d'enaefcendre; 

Pendan~ qu'ils craignoient de la forte; 
il faHut cependant molii\ler un peu- au­
delfus d'eux, & cjue notre Capitaine fit. 
metrre la Ch~Joupc a I'eau pour aller :1 
leur bord calmer cl'ans Jeurs coeurs une 
crainte fi vaine, fa prefence les · eut bien­
tot raffurei ' & its' ne fe battirent qu'a. 
coups de Verre· .. Pendant ce temps-la ks 
Habitans avoient porte clans ks Bois a. 
leurs qichettes letirs rncillettrs effets .. 
Quand nous fumes defc~ndus a terre, & 
qu'ils f~urent que nous etions de lcurs,, 
amis, Nous v.imes les Charettes rcvenir· 
tomes chargees.Je confiderai la fituation, 
du lieu qui me parut eifez belle : Le: 

· C 6, Te~ 
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Terrain du Port Royal peut avoit Ul\C­
demi-lieiie de long, & prefque autant de 
large. Les maifons qui font fituees def­
fus, ·& alfez loin les unes des autres , ne 
font que des Chanvieres fort rnal bou­
fillees, avec des cheminecs d'argille. Ce 
fpecl:ade ne me plaifoit point du tour, & 
je me difois dans mes Riflex.ions Ptleti­
ques. 

Dans quel Pays Sauvage , o Ciel! fuis-jc· 

l'enu! 

Rien nes'offi-c a. mes yeux que dc.s Bois, des. 

Riviere,, 

Des Mafurcs & des Chanuieres, 

De l'etat de ces lieux j'etois mieux pre ... 

venu. 

Comment y faire reGdence ! 

Quel image Jc pauvrcte ! 

Jc fuls deja bien fou de la No:ivelle France 

Avant quc d'en avofr goufrc ,. 

~e j'y vais fair:c penitence 

Dela Vicillc quefay quirte ! 

Dem~ Comm_is qui devoicnt y reilet· 
avec ;11_0.yl'Epe~fment de meme : Jc de· 
man ~· gltfe que je ne pouvois re­
<Q!lnO&tre , n'etant pas autretnent batie-

nue: 
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que les autres ma1fons , & que J auro1a 
plutot prife pour une Grange-! que po.~,: 
un Temple du vray Dieu: Comme J y 
allois pour le remercier deb gr,ac_~ qu'1l 
m'avoit faire d'etre arrive hetrreu lemcnt,. 
j'aper~us Monueur le Cure qui venoi·t 
au- devant de moy; nousnous fimes de5' 
complimens reciproques, enfuite dequoy 
it me condui fit a l'Eglife,& me fit l'hon­
neur de me pref~nctr de l'Eau-benite :: 
Je fis ma Priere, & apres cela Monfieur 
le Cure me fit emrer dans fa chambre 
mal meublee, qui eft au botit de I'Eglife,. 
y attenanr ~ontre l'ordre des Presbiteres. 
Jl me regala de pluGeurs fortes de Porn­
mes que je tiorl\raifort bmmes, quoyque 
Sauvages. C'eft un fort honnete hornme 
qui a beaucoupde merire & de zele pour· 
fes Paroiffiens, & qui fait dans l' Acadie 
lafonction de Grand-Vicaire de Monfei­
gneurl'Evequede Quebec. ,Il pi'acom­
pagna pour voir une maifon que je loiiai, 
clle avoir len•i · auparavant d'Eglife, 
c'eroir Ia [>lus grsnde du lieu-, elleetoit 
compofee de trois pieces en bas,. de gre-

. niers. deflus ' & d'une cave maconnee 
fous·t~ piece a·u milieu.· Je trouvai qee 
Je fcro1s. aflez b1ep Joge pour re Pays. 
Je ne ,yins pour l'habiter que trois ou­
quari;e jours apres mon arrivee, je me· 

C. 7 pro.Po 
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promenai ,& conGd~~ai ~Jus parti~uliere. 
ment ce qu'il y avo1t a vou· dans ces­
lieux. 

De quel cdtc qu'on puiffc; regarder, 
Le Terrain en cfi agreable, 

L'entree en efl: etroite & facile a gardcr > 

On y pourroic confiruire une Ville impre­

nablc. 

Sur un haut enroure de deux petits Marais 

La Place en feroit fort jolie , 

Et la, chaque famille enfin micux etablie 

Y pourroit trouver des attraits. 

Dans ces Marais le Bre~f f~ait tirer la 
Chante, 

lls fourniHenc de Bleds lcs Peuples de ces. 
lieux, 

Plus loin on voit des bois d'unc grande: 
etcndue' 

Dont les arb1es divers elevez. juf qu'aux.. 
Cieux, 

Font par tout douter a nos yenx 

s·us fortenc de fa tcrre b , ou tom ent de la 
11ue, 

Dcmt 
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Deux Rivieres dont ce terrain efl pref­

que environne ne font pas un fpecl:acle· 
moins charmant a la vue. La premiere 
qu'on apelle de Dauphin, ell large ·com­
me la Sene; elle vient de fept ou huit 
lieues au-deffus du Port Royal, & des 
deux cotezil ya des Hahirationseloigneei 
plus ou moins les unes des aurres. 11 y a 
par endroits d'afiez belles.prairies le long 
de fon cours. Au-dcffous c!u Port Royal 
il y a de meme encore des Habitations 
fur cette Riviere, & quelques Courts 
auffi-bien plantees de Pommiers qu'en· 
N ormandie , avec cette difference q ue ces 
arbres ne font pas greffez CesHabitations 
vont prefque jufq'ua une Hle qti'on apelle 
l'Ine aux Chevres, 8c qui eft diftante 
d'une Iieiie du Port Royal. Au-deflous 
de cette Hle la Riviere forme le Baffin 
qui va jufqu'a la Mer; il a environ deux 
lieiies de long & une de large~ il eft 
parfaitement beau, , & l'on trouve par· 
tout bon moiiillage. Deux Redoutes a 
chaque cote du Pafl"age en pourroient 
dffendre l'entree qui n'a pas plus de 
cent-cinquante pa~ de large. L'aurre 
Riviere qn'on apelle du Moulin, & qui 
ya fe repandrc dtms celle que je viens 
de marquer, n'a pas plus d'urie Jieue de· 
long, & eft beaucoup plus etroite que 

l'~ 
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l'autre. Il y a trois Moulins delfus, un 
a Bled' & deux a Planches 'aYCC trois 
ou quatre habitationc;. Le flux monte 
ju(qu'au haut de celbcy, & ne va pas 
{i loin Jans l'autre a caufe de fa longueur; 
Ce Pays-la efl: aflez. fertile, il proJuit. 
toutes fortes de Legumes & affc:z de 
Fruits , du BleJ fuffifamment, & on 
y a Chair & Poi!fot~, des ~ olailles, & 
routes fortes de G1b1er, ma1s j'en parle· 
rai plus amplement qumd je le connoi. 
trai mieux. 

Je faifois a!Tez honne cliere, 

J,'a vois po rte de hon vin de Bordeaux., 
En le buvant je ne fongeolS plus guere 

Aux dangers que j'avois encourus fur le.s 

eaux. 

A terre on a bien-tot oublie Ia mifcrc 

~e la Mer caufe en fon trajet; 

C'eft une peine de le faire, 

C'etl: un plai6r de l'avoir fair. 

Lorfque i~ m~ trouvois clans un etat 
fi paifible, & que jc croyois ne devoir 
plns craindre la fureu.r des vents, le plus 
terr.ible qui fut jamais ue pouvant exer-

cer-
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cer fa cru:mtc Cur nous, frmbla vouloir 
s'en decha1neravec plus de violence fur 
notre Navire dans 1~ Port. Il n'en fut 
jamais un (i gr~nd dans le Pays, ·.felon 
l'aveu trop vmtablc des plus vicux Ha­
bitans. II fouBoit avec tant d'impctuo­
fite qu 'il brifa \es Cables du Navire a 
l'Ancre. Une Barque qui y ero1t atta· 
chee, & dtms 1aqudle on avoit dccharge 
wutes les marchandifes dont j'avois la 
direction, pour Jes porter le lendcrnain 
au Magnin, ne put pas en foiitenir le 
choc, elle fut renverfee, & coula bas. 

~el trifte accident! quel domm:ige 
Des Matclors pref que noyez , 

Qui s'etoient fauvez a la nage, 

Vinrent encore tout c.ffiayez, 

M'anoncer ce facheux Naufrage, 

C'etoit au milieu de la nuit, 

Je ne dormois point dan~ mon lit, 

Pendant un Ii grand vent, pouvois- je ett ~ 
tranquilJe? 

J'en entendis plutot leur bruit, 

Et du fommeil alors j'abandonnai l'-:tzi­
lc. 

Je 
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J e pris pous y courir le chemin le plus court, 

Mais que me fet vir de m'y rendre? 

.Pour voir clair il fallut artendre 

~e !'Aurore mouvdt la barric:re du jour, 

Elle ne fut que tarcl, mais que trop tot ou• 

vcrte 

Pour un fpetbcle {i Gcheux; 

De la Barque & des biens emafi'"ez dans 
fon creux, 

Dans le moment je crus la perte. 

ll n'cn parut qu'un bout & le mat a mes 

yeux, 

J amais tel accident ne furvillt dan s ces 
lieux; 

Je defcendis plus bas, & je vis for la R1, 
ve-, 

De, Bariques & des Balots 

Poulfez & brifez par !es flots , 

Je crus le refie a la Derive. 

~elle peine ! quel cmbaras 

Dans un naufrage auffi funefre ! 

Pour fauver du debris le deplorable 
refie, 

Quatre jours nc fuffircnt p:is. 

Nous. 
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Nous n'avions a baflc Maree 

Que deux heures a menager; 

Ce n'etoit pas afiez, dans un u grand dan• 

ger, 
Il eut au moins fallu d'un long jour · la 

duree) 
Ce fut un embaras nouveau 

Lorf que l'on fit fecher tout es lc:s Marchan-

difes, 

11 les fallut d'abord lavcr a la douce e:m, 

Les expofer a l'air par diverfcs reprifes , 

Et le !emps pour cela ne fut jamais moins 
beau. 

Si-tot qu'on les avoit quelquefois etendue~, 
11 les falloit oter, quels mouvemens divers t 

<lltelle depenfe jointe a tant de mau:,r;_ 
fou.tferrs ! 

Combien en eut-il de perdues? 

Lorfque j'y penfc , helas ! Moy. meme je 
me perds. 

L'Ouragant fans pareil , l'echouement du 
Navire, 

De toute eternite nous etoient refervez, 

~el etrange malheur ! jc ne puis trop le di·· 
re, 

COll-4 
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Concevez le ti vous pouve7., 

II eft plus aife qu'a decrirc. 

11 nc falloit plus qu'un Forban, 

Dont les Pirates pleins de rage, 

Sernient venus inf pirez p_ar Saran 

Piller ce qu'on avoit retire du naufrage. 

~c di.s-jc? Peuc il ccre un fl cruel dcfrin·f 

Pcur-ecrc ferions-uous melcz dans le butin, 

l\fa1s fommes-nous exempts d'un fort fi de-
plorable? 

<l!_1and j'y pen{e, je fens un trouble epou­

venrable, 

Et la Plume ep tremblant me tombe ck Ia 

main. 

RE· 



RELATION 
DES MANIE RES 

TANT DES HABIT ANS 

QUE DES SAUVAGES 

DE LA NOUVELLE FRANCE. 

11
P R E's avoird'ecrit !es di­

vers mouvemens de la Mer 

& des Vents, & tout ce qui 
m 'arri va dans ma T raverfee 
de la Rochelle au Port Ro­

yal de l' Acadie, ii faut que je falfe main­

tenant le Recit de tout ce quc j'ay remar­

que dans le Pays. 

'Thea gene !'attend, j'en ay fait la promelfe, 

Si je ne luy dis rien dans l'ardeur qui me prclfe 

Qii puiff e contentcr fa curioGtc, 

Son caur n 'a pas mo ins de home 

~e Con cfprit a de. dclicatdfe. 

Di-
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Difons d'abord que trots feules Habi-

tations font le parcage d'un G grand Pays, 
& que les H,1bitan~ de ces heux - la one 
les m~mes occupat10ns. Le Port-Royal 
ell: la premiere' & je n'ay rien a ajouter 
au Plan quc j'en ay fai!. La fecon~e,font 
les Mines & Bcaubafhn. La tro1Geme: 
Je n'ay point ere a c_es deux der_nit:res' 
ainG je n'en fcrai pomt la Defcnptton; 
je f~ai feulement que Jes Mines fournif­
fenc plus de Bled que tout le relle du 
Pays par le JeGechcmcnt qu'on a fait dan~ 
fes Marais qui font affrz etendus , & 
que les Habitans du Port Royal y ont 
etabli leurs ,enfans dans Jes conceffions 
qu'ils y ont acher<~es pour peupler le 
Pays & le rcndre fecond; ils reiiiliffent 
en rout eel a fort bien. A l'egard de Beau­
baffin, qu'on nomme ainfi par fa fitua· 
tion, ~'d1: l'~abiracion la_moins peup!ec, 
& qm prodmt auffi le moms. Le Climit 
de tous ces lieux ell: cgal a ccluy de la 
France , c'eft prefque le meme decrrc~, 
l'Ecc y efi: ~ufli chaud, 1nais l'H yv~r y 
~fl: plus frotd : II y neige prefgue tot1· 
1ours dans cctte fo1fon, & les vents qui 
f~uffient font, G froi~s qu'ils gelent le 
v1fage; on n ofe fortir pendant ces fou­
<lril iec;, c'eft le nom que Jes Habitans 
donnentau tcmpsquand ilneige& vente 

beau· 
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beau coup touc a la fois. Si les neigcs y 
fondoient com me en France par des de­
gels, il n'y feroit pas plus froid; mais 
elles durent fept ou huit mois fur la 
terre & particulierement clans les Bois, 
&: c';ft ce qui en rend· l'air ft glacial. 

De ce fejour les Habicans 

Ou chacun pour vivre rravaille, 

Ne lailfcnt pas d'etre contens; 

On ne leur parle point ny d'Impots ny de 

Taille, 
Ils ne payent quoi que ce foit, 
Chacun fous un ruftique toit 

V uide en repos fa Huche & fa Futaille, 
Et fe chauffe bien en temps froid, 

Sans acheter le Bois denier ny maillc 

Ou trouve-t-on des biens {i doux? 

Ce Pays pourroit etre un Pays de Coca. 
gne. 

S'il avoit feulement un Coteau de Cham. 

pagne, 

11 fcroit le meilleur de tous. 

Mais on n,y fait que de la Bi ere avec 
des fommitez de Sa pin, dont on :f.iit une 

for-
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forre..-decocbon qu'on en tonne clans unc 
BJrique ot1 11 y a du Lcvain & de la 
Melafic, qui ell: une efiJc-c~ Je Syrop de 
Sucre de couleur de Ra1Gne. Tout c. ll 
fermenre enlemble pendant dcux ou c rois 
jours: Qtand la farmcntarion ell: pa flee, 
Jes matieres fe ra{foient, & l'on boit It 
Liqueur claire qui n'efi pus mauvaitc; 
mais la plus ordin.iire boiffon ell: I' Eau, 
& ceux qui ne boivent pas amre chote, 
ne laiffent pas d'etre vigourcux, & de 
refiiler au travail, parce qu'ils maagtnt 
be:mcoup, & qu'ils ne travailknt pas 
toujours. 

L'oyfivcte leur plait, ils aimcnt le rcpos, 
Demille foins facheux le Pays lede1i vre, 

N't'.tant chargez d'aucuns Im pots, 
Ils ne travaillent quc pour vivre. 

Ils prennent le tcmp5 com me il rient, 
S'il cfl: bon ils fe rejoi.i!ff.:m, 
Et s'il cil: mauv:iis ils patiff ent, 
Chacun comme il pcur fe maimienr. 

Sans ambition, fans cnvie, 

lls attendent le fruit d~ leurs petits travaux. 
Et l'aveugle fortune cu Jes reodant cgau~ . 

Les exemptc de Jaloufie. 

Dans 
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Dans ce Pays les Habitans 

Se donnant au travail peu de grandes £a: 

tigues, 

Fonc a leurs femmes maints enfan:. , 

Car ils n'ont point d'autres intrigueso: 

De la vertu c'eft le fejour, 

Elle efi: bien rare ailleurs dans le tCl)lps oq 

nous fommes; 

Les Femmes n'ont rien pour les Hom~ 

rues, 

Si !'hymen ne permet !'amour. 

11 lcur infpire feul fes amourcufes flames> 

Et je puis dire a leur honneur, 

Que la fageffe & la pudcur 

Sans pouvoir fur crop d'autres F~mmes; 

Pour rcgner dans ces lieuK ont palfe dan~ 

leurs Ames. 

Un Pere, une Mere chez. eux 

Ne gardent .pas long· temps unc Fill~ 
nubile; 

La garde cependant o'en ell pas difficile, 

Selon leurs tolontez. elle reg le f e$ v<Xux, 

D Si 
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Si quclque cendrc Amanc vient declarer fes 

f,ux. 

Et que la MaitrefJe y reponde, 

L'hymcn ks uniflant rous deux, 

lls n'ont plus qu'a pcupler le Mondc: 

C'ell: ce qu'ils font auffi le micux, 

Ne p:ir~age~nt peint leur rcndrdf-:, 

Des les premiers cranfports de la· Vcrte 

Jeune!fc, 

ils fout bien des enfans jurqu'a cc qu'ils 

foient v icux 

Deux couples voifins, & hien un :-s p:1r 
l'amour & l'hymcn, ont fair a !'envy l'un 
de l'aucre chacun dix-huit -Enfons rous 
vi vans' c'dl: ctrc fort habiles en ce me· 
tier ; cepcndant un autre coup'.c a ere 
jufq1.1'a vingt-deux, & en promct encore 
davamage. 

Plus qu'aillcurs on s'y mes-allic, 

On ne regarde point a la condition, 

Dans.fan tranfport on fc maric, 

Rien nc rebuttc , tout cfi hon , 

Le 
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Le Noble dans fa Couche ' OU p1£ltot fa 

Cabanc, 

Pour etendre fa race admet la Palfanne, 

Et lorfque par un coup fatal, 

La Parque viem coupcr le Lien Conjugal, 

Et quc fans nul egard !'Homme Noble ellc 
emporte, 

La veuve moins fenlible a la Mort qu'a. 
!'Amour, 

A fon premier ctat faifant un prompr:r;tour,. 

Reprcnd un Mary de fa forte. 

Par cette nouveile unioa 

Elle perd le titre de Dame, 

Pour conremcr fa pallion, 

C'dl: ainG qu'cn fait une Femme~ 

C'eft f~avoir le fecrec ·d'avoir pour Heriticrs 

De~ N oblcs & des Roturiers. 

On voit de memc aulli par la Foy Conjugalc: 
Une Filie de (1ualite, 

Ph'itor que de refl:cr Veftale,. 

11 vec un Rocuricr pcrdre fa dignite: 

Malgrc l'Alli.ince incgale, 

On veut avoir pofterite. 
D :z. Pr& 
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Prefque dans toutes Jes families on 

voit cinq & fix Enfans, & fouvent beau .. 
coup plus; ii faut voir corn me la mar· 
maille y fourmille; & G l'on ne va point 
la com me ailleurs en Pellerinage pour en 
avoir, ils fe fuivent de pres, & l'on di­
roit' qu'ils font prefque tous d'un meme 
age. 

Dans un Pays qu'on va rarement fecourir, 
Et qui fonffre fouvent la derniere mifere, 

On s 'etonnc de voir que le Pere & la Mere 

De leur petit travail en puilient tant nourrir. 

Mais c'eft la richeffe du Pays, quand 
ils font en etat de travailler, ce qu'ils font 
de bonne heure ; ils epargnent a lcurs 
}>cres des journees d'hommes qui COU• 

tent la vingt-cinq & trente fols, & cela 
va a une depenfe qu'ils ne f~auroient faire. 
II en cot"ite beaucoup pour accommoder 
les terres qu'on veut cultiver, eel ks qu'ils 
apellent Hautes, & qu'il faut defricher 
dans Jes Ilois ne font pas bonnes , le 
grain n'y lcve pas bien, & quelq ue peine 
que l'on prenne pour k faire venir par 
des Engrais dont on a tres·peu, on n'y 
reciieille preique rien , & on cft qucl · 
quefois contraint de les abandonner. Il 
faut pour avoir des Bleds defiecher le! 

Ma-
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Ma111is que la Mer en pleine marce inon"'. 
de de fes eaux , & qu'ils apellent les 
Terres Bailes; celles-la font aae·z bon· 
nes, maisqueltravailne fau.t-il _pasfaire 
pour les mercre en etat d'etre cultivies ,? 
On n'arrete pas le cours de la Mei·· ai'fe'· 
rnent ; cepenJant les Acadiens en vien·­
tient a bout par de puiffantes Digues 
qu'ils apdlcnc des Aboteaux, & voicy 
comment ils font; ils plantent cinq ou fix 
rangs de gros arbres tous entiers aux 
endroits par ou la Mer entre d:ins lcs 
Marais., & entre chaquc rang ils cou .. 
. chem d'autres arbres· de long ks uns fur 
Jes autres-, & garnific:nt tous les vuides 
fi bien avec de h terre glai :e bien bauue, 
que l'eau n'y f~auroit. plus pa{lt:r. lls 
aju!l:ent au milieu de ces Ouvragcs un 
Effeau de manicrc qu'il permcr a la maree 
bafie , a l'cau des Marais de s'ecouler 
par fon impulGon-, & defend a cellc: de 
la Mer d'y entrer. Un travail de cctte 
nature qu'on ne fait qu'en certains temp~ 
que la Mer ne monte pas G haut, couce 
beaucoup a faire , & demande bien des 
journees ; rnais la moiifon abonJante 
qu ·em en retire des la fr:conde annce ~ 
apres que l'eau du Ciel. a Lwe ces terres. 
dcJom1mgedesfraisqu'ona fairs. Com­
me clles apartiennent a plufieurs, ils y 

D 3. tra-
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travaillent de concert: Si ce n'etoit qu 'a 
un Particulier, il foudroit qu'il payat 
les autres , ou bien que dans d'autres 
fravaux , il leur donnat autant de jour­
nees qu'on en auroit employe pour luy, 
& c'eft comment ils s'accommodent or· 
dinairement entrt eux. 

Faifons icy l'Apologie 

De divers Habit:ms de la vafle Acadic > 

Ma Mufe, il faut s'en a,1uitter, 

Et nous ne f'faurions trop yanter 

Leur ~drdfc & leur indufirie: 

Sans avoir apris de mctiers, 

lls font en tout bons Ouvrieu, 

ll n'eft rien dont ils ne s 'aquim:nt, 

Cent befoins divers les excitent 

A fe donner ce qu'i1s n'onr pas, 

De leur Jaine, ils fe font Habits , Bonner, 

& Bas. 

Ne fe difiinguant point par de nouvdlei 

modes, 

lls portent tou jours des Ca pots, 

ft fe font des Souliers toujoun plats & 
commodes 

De peaux de lours-Marin& & cc pcau1 

d'Orignaux. 

De 
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De lcur lin , ils fe font encore de la Toil':" 
le, 

Enfin leur nudite par leur travail fc Yoilk. 
Quand l'cf prit de l'invcntion 

N'operc rien dans leur cervelle, 

'A voir fculcmenr un mode!lc, 

Ils trouvent tout aife pour l'execution; 

C'cfr com me faire µn Vers .l moy quand j'ay 
la rime: 

Loin de les rebutcr l'ouvrage les anime, 

Demille differcns ils font venus .l hour, 

]~ n'aurois jamais taic fi jc decrivois rout. 

Pour prouver leurs talents , je vais 
dire feulcment un Ouvrage ou j'eus 
quclqucpart. lls n'avoient de leur vie vfl. 
confiruirc ny Barque, ny Chaloupe; & 
cepenJanr des qu'ils fs-fuent que j'avois 
envie de faire pecher de la Morue, re· 
che qui leur ecoit inconnue jufques alors~ 
ils en confl:ruifirent fort bien, & ils en­
treprirent avec fucces de les conduire 
fur la Mer. Enfin ils entreprirent tous 
la rec he dans l'attenrc d'r faire du profit. 
Je leur donnois parla moyen Je gagner 
mieux Jeur vie, & moy jc trouvois mon 
compte a prendre leur PoiLfon~ "Sur l~ 
fin de l'Hyver-ils fe mirent a faire leurs. 

D 4 6ha-
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Chaloupes qui avoient bicn vingt pieds 
de quille pour aller courir la Mer , & 
tirer de fon fonds dequoy etnblir mieux 
leur petite fortune-, & des le Printemps 
on ne voyoit par tout fur Ia cote quc 
Batimens occuprz a prendre, & a apor­
ter de la Morue a des magazins qui nc 
tervoient de ricn , & que jl: loiiois pour 
leur faire encore plus de plailir. Poul' 
payer leur Poiflon jc leur avois donne 
d'avance tOUS leurs bcfoins, & c'ctoit Ull 

bien qui re repandoit for toute ]a farnille; 
ii etoit bien juHe auffi qu'il y fC1t parta· 
ge ,- car le Pere, ·In Mere & les E nfans 
s'etoient cngagcz a cette pcche' dans 
laquelle ils, trouroient le moyen de s'ac­
quiter de leurs dcttcs, & moy ccluy d'en 
·etre paye. Jc \'is pendant le Printcrnps 
& l'E.te faller & mettre en pile plus de 
trente millicrs de Poiffon; aufli me don­
na- t-on au Port Royal par reconnoiifan. 
ce le titre de Pere des Pechcurs : · On y 
pechoit prefque autant <.1u'a Plaifonce 
dans l'Hle de Terre Ncuve; ce qu'1l y 
avoit. de difference, c'cfl: qu 'on nc faifoit 
pas fecher la Morue, & qu'on la met· 
toit en verd, ce qu'on n'avoit pas encore 
vu dans cc Pays-la. 11 fout avoi.ier qu'dle 
.n'y eaoit p:is G propre, ny ii bo'.1nc quc 
celle du grand Banc ; m:1is j'avois de 

for 



D E . L'A C A D i E. 8'ir 
fortes raifons pour ne la pas faire accom. 
moder autrement. Enfin j'eus deces Ha· 
birans penJant fix mois plus de Potffon 
qu'unc anc;ienne & illuftrc Compagnie 
ccablie dans c,s lieux pour la pfa:he 
Jedentaire, n'en a pu tirer en ving:t 
ans. 

Difons encor plus a Ia gloire 

De tous ces Habitan s, ils l'ont bien m~ri 
te, 

Ne finiffons pas leur Hifroire 

Sans y mettre Un beau trait de leur fidelite~ 

Cent fois la Nouvelle Angletcrre, 

La plus voiGnc de leur terre, 
A voulu lcs fo(1mcttre & ranger fous. fa loy;. 

Ils ont plCitot fouffert tousles maux de~ gueir 

Q.1e de. vouloir quitter le. 17arti ,de lemr 
Roy. 

De tous leur1- Bdlianx le carnage,,. 

De leurs rnaifon.\ le brulemcnt, 
Ee de lettrs mcubfes k pillage, 

C,'.: ci1 de.s Ennemis le comniun trafrcmcnr,;:, 

Dans gucl temps marquoient·ils avoir rant de: 
coi11l:Jncc? 

Dans le tcmrs mcme q_t.lC la France· 
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Ne pouvoit pas les foula~er, 

fa qu'on leur promettoit une cntiere affi. 

fiance, 

S'ils avoient bien voulu changer. 

lls ne fe la.ufoicnt point aller a ccttc amor-

ce, 

Ils ne vouloicnt point etre Angloi:s, 

Et de tout 1eur courage ils defendoient !curs. 

droits;. 

Contraints de ceder a la force , 

Tous vaincus qu'ils c:coient, ils demeuroient 
Fran~ois. 

Les ,Angfo'is s'etant en fin rend us m:11-
tre de leur Patrje. erabliffoient de~ Gou­
verneur.s qui kur procuroient tout cc qu~ 
1eur etoit J:1ece1fairc , rant pour la vie, 
'}lle pour le verrment; mais ne pouvant 
avec tQut cela gagner leui"s ccrurs , & 
Ile fe trouvant pas trop en {urete avec 
eux , ih fe retiroient, & abandonnoient 
la partie. 

C'efi ainli qu'avec fertnete 

l..i.:ur zele pour Loiiis s'efr toujours fait con. 
noitre ; . 

. Que de Pc:uple, reduits a leur cxtremitc ,. 
- - Pout 
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Pour etre plus heureux awroient change de:: 

Maitre! 

Le repos & la liberte > 

Dom depuis un long-tewps fous la France ils, 

joiiilfent '· 

Peur-etre bien les affermiilent 

A luy garder toujours tant de fidelite. 

Mais lodque de l'autre cote, 

Je re garde le bien- qu'ils en pouvoient ac­

tcndre, 

Et que malgre lcur pauvrete ,-

Ih n'ont jamais voulu ~'y rendre,. 
~and l'interfa fur l'Homme a tant d'au:,. 

torite ,-

Et qu:on en voit peu s'en defendre, 

Je croy que pour leur Prince un amour pu1t· 
& tendre, 

Sur rama'it du·.pro6t l'a toujours emporre :! 
Leur merite efr plus gr.ind, & je ne pui~ 

comprcndre 

Comment ils onttant refifte ... 

Dans uu fi gr:rnJ Pays OU le· Com-­
merce deVfOIC etre OU Vert a tOUS pomr 
li'ctablir, pas un Habitant n'ofo negocicr 'P 

D 6 ~iti 
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,'il entreprend quelque chofe;mcme avec 
ceux du Pays d'une Habitation a l'autre, 
on le trouble par un beau pretexte, mais 
fpecieux, & qu'un vil intereft fuggere 
tm1:ours, on luy prend fes barimens, & 
on rend ainG des lieux qui pourroient de· 
venir fertiles, roujours deferts. La Cour 
n'a jamais ere bien informee de ce qui 
s'y pafle , peut-et-re le fera-t-elle bie_n· 
tot, & que tom---y_ changern de face. 
Nous n'entendons nen au Commerce,. 
hon Fran~ois que je fuis. faut~il que je 
l'avoue icy , & qu'cn depit de moy je 
donne des loiianges aux autres Nations!: 
No1:1s. f~avons mieux qu'elles prendre 
tles V1lles, route l'Europe en eft temoin, 
mais nous ne f~avons pas fi bicn etablir 
des Pays. 

Nous n~avons en cela jamais faitde jal9Uli 

Ce n'efi point l;1 n~tre genie-, 

En matiere .le Colonie, 

Les amres l'emporte_nt fur nou.s. 

Voyons la Nouvelle Angletc:rre, 

lk>fl:011 pour le Commerce aujourd'huy Cant 
,g:11, 

(hti na6que fans ceffe avec route la Terre, 

!toit moins a1mefois que n'eft le Port Royal!' 

Qui 
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Qui nous reticnt? Qui nous cmpechc 

De traverfer toutcs les Mers, 

Et de tirer au!li de cent Climats divers, 

Les retours pr~cicux d'nm: abondante Pe~ 
che? 

N'avons-nous pas. des V~i!feaux & des 
Por'ts, 

Pourquoy n'allons-nous point negocier for 
l'Onde, 

Et puifer clans fon fein Ies immenfcs. Trcfors 

Dont elle enrichit tant de Monde? 
Q!_iel bien nc reviendroit-i1 pas 

Du Bois & du Poiffon que produit 1' Acadie} 

On formeroit de l'-un, Madders, Courbes; 

Mats, 
L'autre f.1tisferoir aux o::foins de la vie;. 

Elle fcrviroit d'Entrc-Porc 

Entre les Iiles & la France, 

~t de t>auvre qu'elle eft s'enrichiroit bie_.D; 

tot, 

En fe procuram l'abondance. 

Les Habitans iroient trafiquer fur les flots; 
Et pourroient ruiner le riche & grand Com• 

mercc, 

~'avec cant de faeces l' Ang~ois voili1' 
cxerce, 

D7 
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Et f~roiont pour lcur Prince cncor des Ma-

tclots. 
Mais ce n'eft point la mon affaire. 
Laiffons a d'aurres ce dcbat, 

C'cfi a nos Minifi~c:s d'Etat, 

A remplir lcur grand miniftcre 1 

Souvcnt ils ne font pas d'ctar 
De ce qn'on !cur fair voir par les yeux dw 

Vulgaire; 
Cependant les Acadiens, 

Jc ne f ~aurois encor m'en taire:,, 
Exigeroicnt d'eux les moyens 

De !c tirer de leur mifere .. 

S'ils commer~oient , ils ne feroient 
pas {i oififa pendant la plus grande partie 
de l'annee ; car aprcs avoir cnfemence 
leurs terres & fait la recol re , ils n'ont 
prerque rien a faire , p-ar bonheur rin­
tervalle cfi: petit entre ces dcux faifons; 
au commencemenc du Printemps on 
feme lcs Grains , & fur la fin de l'Ete· 
on moiffonne. Cc n'efi: pas com1pe en 
France ou l'on feme orJinairemenc clans 
le mois d'Octobre,pour ne reciieillir que 
dans le mois d' AouH: foivant. Les Bleds 

ne: 
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ne pourroient pas y pa(fer l'Hy-ver fans 
mourir a caufo de fa rigucur. Pendant 
cette rude ·faifon, & rneme de l' Autom­
ne , quclques-uns vonc faire la chafie 
aux- Martres, aux Renards, aux Lou­
tres, aux Cafl:ors, aux Ours, aux Ori­
gnaux ou '[lans; mais ils trouvent a cette 
Chnfle bien mains de profit que de m:11> 
& c'eftcependant commc ils pafient leur 
temps. 

Lorfque !es Loup, Marins dans le premier 
des mois 

Vont faire leurs petits a terre, 

lls peuvent leur faire la gucrre, 

Et profiter a!fez. par de fanglans E~ 
ploics. 

Sur un Roe fpacieux envfronne de l'Onde :i, 

s·affemblent tous- ces animawx , 
rour mettre des petits au Monde 1. 

~i ne vi vent que dans les eaux. 

Les Habitans peuvem s'y rendre 

Du Port Royal 4ans un feul jour ,. 

Mais .il faut doucemenr dcfcendre,.. 

lEt Cc poller v1te a l'enrour. 

L.e~ 
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Les Chaffeurs n 'ayant plus de mefures a 
prendre, 

S'avancent fur le Roe d'un gros baton ar-

rnez, 
Et par le bruit qu'ils font entendre, 

Les anima.ux. tout al larm.ez, 

Par lcur fuite .i la Mer ta.chJnt de fe de· 
fendre 

De ces ChalTeurs a leur perte anime:z:; 

Mais ecant la com me enfermez, 

Quelques chemins qu'ils pui:fcnt pren­
dre, 

Ils fonr dans lern route affomrnez. 

Peres, Meres, Pctirs , tout s'enfuit pek• 
mcle, 

Mais on rend vains tous leurs efforts, 

A droite, a gauche fur I curs corps, 

Les coups tombcnt dnl comrne grcle .. 
Pour peu qu'ils foicm'b.icn affenez., 

Ee qu'on !cs frape par le nez, 

C'cn dl faic, la Betc demcure, 

Par tels· coi: ps elle ·perd les fens, 

Et quelqucs fois en mains d'unc heure, 

On en abat cinq ou fix cents •. 

Ces animaux dont les pcres & Ies meres 
funt. 
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font quelqucfois aufii gros que de petits 
Hceufs, & les Petits comme des Veaux, 
& tou·; gras a lard , fo11t fort pez.ms, & 
ne font que rouler' ne pouvant courir 
fur leurs pieds qui font fort courts, & 
faits en nageoires, & les Chaficurs ont 
tout le temps qu'1l four pour les arreter 
en les frapant, commej'.iy dit.D'ailkurs 
ils ne fe fervent point Je leurs dents pour 
fe defend re, quoy qu'ils en foient aflez. 
bien fournis , & q u'1ls ayent la tete fort 
g,·oile, & faite com me celle d'un V cau; 
11s ne font que des eris, mais impuifians 
quoyque terribles. Cette Clrnffe cfl: auffi 
agre~ble qu'elle eH: utile, & on la fait a 
peu de frais. ~and on a nportc ccs ani­
maux, on en 1e,,e la graiilc qu'on fait 
fondre· pour en tircr l'huile , qui ell: la 
rneillcure de routes a bruler' . & qui fe 
vend le micux. La pcau fcrt a faire des 
Souliers aux Habitans com me aux Sau­
\1ages; on eu couvrc des Bahurs en 
France & ailleurs ; ks vieux Loups 
Marins )'()nt tachctce de noir & de blanc 
f"le, & Jes jeunes l'ont toute blanc.he; 
le poi I des uns & des aurres eft fort court. 
A l'cg:1rd de la viande, ceux qui aiment 
1c ao-C1t fauvagin en. pc uvent manger, 

n LJ "- "' 1 mais c'cfl un fort mechant r~gout, que .. 
que faufic qu'on y faHc. 

Pa.r~ 



90 VO y AGE, 

Parlons de ce que ks Acadiens aiment 
micux, & dont ils font orJi1nirement 
leur nouriture. Jls font a lfrz difficilcs d:ms 
leur 1nanger, ils choififii:nt leurs vian­
dcs I quoyque cc nc foit p:1s toujours 
d~s plus delicates dont ils ulent ; ricn 
ne leur femble G bon quc le lard, & fai1s 
s'en rcbutcr, ils en nrnngcnt deux fois 
par jour, ils le.: preferent aux PerJrix & 
aux Lapins, dont on truu vc beau coup 
dans ks Bois; auffi ne Jeur font-il l,1 Cha[. 
fr qu~ pour les vcndre. 

Je ne m'en trouvcis pas trop mal, 

Cc qui depbit a l'un, efi a l'autrc agrcable, 

Les Pcrdrix me frmbluicnc d'un fom:t ad• 

mirablc, 

Et fouvent a vii prix j'en faifois mon regal. 

Je les trouvois en6n bieu meilleures qu'cn 

France, 

Ce Iles d'Avergne & d'Angoumois 

Ne font pas a mou gout d'une cclle excel 
Jenee, 

Et fi j'avois a faire choix 

Dans un fefiin entre Jes trois, 

Celle de l' Acadie auroient la preference. 

Mais 
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Mais quand je vante leur bonte, 

Difons des autres l'avamage, 

Elles ont bicn plu~ de beaute, 

Q!1e de femmes voudroicnt avoir un tel 
partage ! 

Une chofe eft encore a dire en faveur 
de nos Perdrix, c'eft qu'clles font bon­
nes toute l'annee, & que Jes Acadiennes 
perdent dans le fort de l'hyver tout leur­
fumet ; c'eft un grand dommage , car 
fi elles font plus exc~llentcs que les no. 
ues , elles font encore quafi du double 
plus groffes. Elles ne changent jamais de 
couleur, foit qu'elles foient encore en 
Perdreaux, ou qu'elles_ foient devenucs 
Pcrdrix, particulierement Jes fernelles 
qui font toujours toutes grifes. 

Un brun obfcur s·y mele , & faifant un 
email, 

11 les rend quelques pcu plus belles, 

Leur queue ell: affez longue & forme un 
Evcntail 

~i pourroic avoir cours dans les modes. 

nouvclles. 

El-
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Elle eft large, & lcs rend plu.5 legercs au vol, 

La namre pourtant leur fie de bonn(fs 

ailcs; 

Une hupe Jeur fc:rt de petit parafol, 

Leurs pied~ font bicn garnis d'un duvet £n 

& mol, 

Et les males ne font diftcrens des fcmdles, 

Q.1c par une era vace au col. 

Elle eft aflcz ample, & la couleur en 
ell: changeante, cocnme cdle de gorge 
de Pigeon, Elles perchent fur les arbres, 
& battent des ailes quand elles entrent 
en amour, Elles font affez de bruit de ce 
b:mement d'ailes, pour fe faire ente,ndre 
de loin par les Chafieurs qui les pour­
fuivent. Qrnnd elles font de compagnie, 
& qu'il y en a plufieurs fur un arbre, on 
lesjette toutes a bas l'une apres l'autre 
ncoups de fu.GI, fans qm: le bruit qu'on 
fair pour faire tombe1· les premtcres fofle 
en allcr celles qui rdlent. Quand la terre 
eft partout couverte de neigc, & qu'd­
les nc trouvent plus de petites graines, 
elles ne mangent que le bourgcon des 
arbrcs, & c'dl: ce qui les renl maigres 
& fans gotk 

Pai· 
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Faifons des Lapins la peinture, 

Puis qu'avec les Pcrdrix nous les faifons 
trouver? 

Mais avant d'cn parl~r , changeons:en la 
nature, 

Ils font Lievres fans doutc , 8c je veux le 
prouver. 

Ils ne fe tcrrcnt pas , ils gitcnt Cur la du­
re, 

Et ne font rien qt~c deux petits, 

Lcur chair cfr encore noire , & c' cft trop 
pour conclure 

~e c'efr l'cfpece que je dis; 
Ainfi que lea faifans ils changcnt de pa• 

rure, 
Dans l'Hyver ils font blancs, 8c dans l'Ete 

tout gris. 

D'ol'i vicm cc changcmem? Qucllc meta­
.rnorphofc ! 

L'imagination en ell: ellc la caufc , 
Lors qu'.i ces animaux pendant plus de lii 

mois, 

Partout cparfe dans lcs Bois. 

La 



94 VoyAGE 

r a neigc ne faic voir que fa blancheur ex. 

rrcme, 

Non, non cc changement n'arrive point de 

meme, 
Car fuivant Ia meme raifon, 

Ccs Licvrcs verdiroient dans la vcrte faj. 

fon. 

Jc veux a tout h:izard dire ce quc j'en pen~ 

fc: 

Le froid faic Li fcntir tome fa violence, 

I1 agit fur les poils de tous ces animaux, 

Et rcfcrrant enfin tous lcurs petits tuyaux:, 

Il cmpeche le cours des fucs qui les nour• 

riff cm, 

Et par ce defaut ils blanchiffcnt. 

Cc fy!l:cmc efi fs. vray quu ces poils ne fon 

blancs 

~1'a11,.1nt quc lcs Hyvcrs font grands: 

Et lorfr1ue le Printemps ranime la nature, 

.,ilatant Ies · conduits que l'Hy ver a bou 

chcz, 

Par de nouveaux fucs cpanche:z. 

Ccs poils reprennent tous lcur premter 

teincurc. 

11 
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II leur arrivoit pcnJant la rigueur de 

l'hyver un autre ch:ihgement qui me 
chagrinoit, ils ne trouvoicnc ·a manger 
que du Sapin, & lcur chair en prenoit 
fi fort le gout ' que qudques fauffes 
qu'on y flt, on ne pouvoit le luy orer. 
Je p.1rJonriois alors aux Habitans de 
n'cn point faire leurs. ragouts ; . ils ne 
font jamais G bons quc ceux de France, 
& ils different d'eux encore, en ce qu'ils 
ont les oreiiles & la queue plus courtes, 
& qu~ils ne font.pas fi grands. Mais je ne 
pou voi.s excufer ces. Gens - la de ne pas 
aimer le Veau, ny I' A.gneau; on n'en 
voit jamais paroitrc fur leurs tables, 1ls 
Jes laiflent devenir Breufs & Moutons. 
Ils jettent de ccs dernicrs la tfae , les 
pi eds, Jes rognons & la fretfore a kurs 
cochuns Jcs plus nombreufes de leurs 
betes, & Jes tripes memes des Breufs 
n'er.i font pas exemptes; m~is la chair de· 
cochon etant leurfavorite' je ne m'econ· 
nois pas de les V-t>ir donner a ces ani­
maUX, ce que les hommes mangent bien 
ailleurs. 

Ils regardent les Champignons, 
Comme le plus de. grand pcs Poifons, 



~6 V O y A G E 

Us nc fcront par la jamais !curs femmes 

veuvcs; 

Jc palfois cet :micle ils avoient leurs rai-

fons, 
Trop de Gens en ont fait de. facheufes C• 

prcuves, 
Pour moy , jc les trouvois fort bons. 

J'en mangeois tout monfou fans en ctrema~ 
lade·, 

Avec quelque piric'.: chacun me regardoit; 
Us n'aiment pas plus la Salade, 
£t tout cela m'accommodoir. 

A !'exception des Artichaux & des 
Afperges, ils ont en abondance toutes 
iortes de legumes, & tous excellens. lls 
ont des champs couverts de Choux porn• 
mez, & de Navets qu'ils confervent 
toute rannee. llsmettenc les Na vets a. 
la cave, its font moeleux & fucrez, & 
beaucoup meilleurs qu'cn France; aulli 
les mangent-ils comme des Marons cuits 
dans les cendres. lls laiilem les Choux 
dans le champ apres les avoir arrachez, 
la tete en bas & la jam be en haut .- la 
neige qui vient les couvrir de cinq ou foe 

pieds 
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picds d'epais les conferve ainG , & on 
1,1'en tire qu'a melurequ'on ena befoin; 
on ne laifle pas d'en mettre auffi a la 
cave:;. Ces deux legumes ne vont iamais 
dans le pot l'un fans l'autre , 8c on en 
fait de plantureufes foupes avec de grof­
fes pieces de lard. 11 faut fur tout avoir 
beaucoup de Choux , car les Gens n'en 
mangent que le pignon, & Ies Cochons 
le refte pendant tqut l'hyvet, c'eft leur 
unique nourriture , & ces goulus ani· 
m,aux- dont ils oftt beaucoup, ne re con.: 
tentent pas de peu. 11 y a de certaines 
lfles IelongdelaRiviere Saint Jean, ou: 
il ne coute rien ales nourir pendant l'Ete, 
& une partie de l' Automne, les Chenes 
~ Jes Hetres y etant commuos. Des le 
Printemps on y jctte fept ou huit Truyes 
pleines, elles y mettent bas leurs petits 
qui ~'engraiffent des fruits des arbres que 
j'ay marquez; lor[que l'hyver commen • 
ce elles \cs ramencnt a l'habitation ' & 
on n'a que la peine de les tuer pour le-s 
mettrc au foloir : Ces petits Cochons 
font excelkns en petit fale , & il faut 
dlet la pour en manger de Iait tant ils 
font delicats ; c'eil: un plaifir d'en voir 
les bandes dans la faifon : ils font plus 
~ouns& plus petits que lcsnotres. 

E Le 
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Le B~uffalc pourroit cncor toute l'annec 

Se rcncontrcr dans le faloir, 

Mais des Acadiens la fortune efi bornce, 

Ils ne f,auroient tous en a voir. 

Quelques·uns plus a lcur aife que lcs 
autres , & dont Jes familles font nom· 
breufes, tuentquelquefois un Breuf & le 
fulent; le plus grand ~ le plus gras ne 
vaut que cinquante francs entier , & 
deux fols la. livre, c'eft un prix regle, & 
la viande en eft men•eilleufe; c'eil dom­
mage qu'on ne puifle toujours en avoir 
de fraiche faute de monde pourcn faire 
la confommation. Les Bceufs vont paitre 
dans les Bois toutcs fortes d'herbes qui 
ks rcndent d'un gout admirab!e, & ils 
n'en revicnnent que lorlque les Marin. 
goiiins, ou Jes coufins les €hafient a.force 
de Jes piquer. On lcs ~ue ordinairement 
au commencement de l'hyvcr, & on les 
fale en morceaux pour route l'annee. 
J "en fis mettre un au faloir felon la mode 
du Pays , ne pouvant pas faire aurre­
ment , & mes commis & moy nous le 
trouva mes fort bon jufqu'a la fin. A Que­
bec qui ell plus au Nord quc le Port 

Royal 
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Royal, on ne le fale point , on le coupe 
par morceaux pins ou mo ins · gros felon 
Ja famille. Quaod ils:font bien: gelez on 
les met dans des tier~ons, & ils fe con .. 
fervent ninfi jufqu·au mois de May fans 
fe degeler' 8c on le mange jufques-la 
toujoursfrais. Les Moutons y font en­
.core admirables , & ne font pas moins 
grands que ceux de Beauvais ; ils font 
encore a jufte prix , les plus beaux tout 
gras ne valent que huit francs ; _mais 
comme on les garde pour en avoir la 
Jaine, on en vend peu. Ils ne font com­
me les Breufs ordinairement gras quc 
dans l'Automne, a caufcdu peu d'her­
bc qui croit fur les Terre$ Hautes , ou 
feulement ils peuvent aller pa1trc. On 
n'y tue point de Vaches- , 011 y aime 
trop le lair , & c'~ft peut·etre ce qui 
empechc les Habitans d'aimer le Veau, 
car ft -tot qu'on rote a la Mere, fa ma­
melle ne donne plus rien, telle eft la natu­
~e des V aches de ce Pa ys·la. 

La Volaille n'y manque pis; 

Mais dequoy fcrc-il qu'elle abondc? 

On garde les'Poulcts pour fcryir aux· rep as; 

De nos Negoci~s fur l'Ondc, 

E 2. Si 
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Si l'on veut en manger p:ir fois, 

On rcgrette ce qu'il en come, 

L'argcnt qu'on y met en degoutc, 
Us font moins chcrs chez. lC$ 

boi,. 

Le Gibier yell: aJfez com mun ~ 
tains temps, & alors on fait fort 1 
chere. La Chalfe aux Canards 8 
Cercelles, aux Outardes & aux C 
eft fort particuliere par la ru[e dont 
fert pour les attraper. 

Quand cc Gibicr cft loin fur l'El 

Hquide, 
-On aprochc dlil bord , & l'cn fe: 

bien, 

'Et l'on fait prom en er un Chien., 

Qu'un inO:inc admirable guide. 

Le Gibier qui le voir fauter, caprioler, 

.Aprcs quclque baton qu'il jette on rai1 
cc.ffe, 

.S'aprochc de luy fans volcr, 

J»eur Toir cous fes tours de fouplc.lk. 



D E L' A C A D :l E. IO~ 

Ce Chien pour l'amufcr f~ait Ii bicn fan. 

metier, 

Qu'il !'attire toujoura auprcs de rem• 

bufcade, 

Ou. Con Maitre cache, d'un coup d'Arqu~ 

,bufade, 

Fait un carnage du Gibier. 

V oila la Chaffc de la Cdte, 

~i fournit de Gibicr chaque Hdce; 

Dans l' Automne & dans le Printemps; 

La tels en un feul jour en ont dans lc1m,. 
,haumicres, 

Plus ctu'en mille autres lieux ccrtains Noble•· 

du temps, 

N'en ant en. tout un an dans I curs Gentil"'. 

liommieres. 

C'cfl: clans ces Lieux Sauvages que le· 
fu(il fait vivre bien- des Gens de Gibier; 
dans l'Hyver & l'Ete on n'en trouve 
point, le grand froid 1uy fait abandon­
ner ces lieux, il glacc Jes Rivieres & 
ks-Lacs, 11 n'y f~auroit trouvcr dequoy 
vivre' & des que Jes chaleurs commcn°· 
cem, il va faire fes petits ailleurs. 

E ~ Par 
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Par malheur ou j'eto.it on n'cn voyoit pas 

tant, 
Et dans ces lieux la Chaffe cft rude & 

difficile; 
JJour 1'en faire un plailir utile, 

11 faut ftre Sauvage , ou du moins Habi. 

tant. 

11 faut fc trainer d.ms la boue 
Sur des Platins dans des Marais, 

Ou fouvent le dcffein de fa.ire un coup 

cchouc 
Avant que du Gibicr on aprochc a(cz. 

pres. 
Malgrc le penchant qui m~cntrainc 

Jc fcay modcrcr mes defirs. 
La Chaffc me dcvint alfez indifference, 
Jcm'y fatiguois trop, & je n'atrapois ricn; 
On fe laffc bicn-tot d'un employ qui touri 

mente, 
Et qui ne procure aucun bien. 

Cependanr j'efpcrois que Diane prop ice 2 

Q!.11 me favorifa toujours, 

Mc fei:oit pai:tager mes jours 
Entre tous mes dcvoirs & fon noble cxerd~ 

ce. 

L 
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Les neigc~ dans l'hyver hautc:s comme les 

Monts, 

Rcndent ccs lieux inaccetlibles, 
Et dans l'Ecc les Maringoiiins terribles 

Tourmcntenc plus que des Demons. 

Pendant quatrc mois de l'annce , 
Dans la plus belle des faifons, 
La campagnc cft abandonnee, 

On a peine a durer meme dans lcs maifons~ 
11 faut pour les chaflcr faire de la fumee, 

Et c'eft le feul moycn d'en avoir du _repos, 

Du pur fang des Humains cctte race afa­

mee, 

Par fa trompe fans fin le I.ire jufqu'aux os. 
Si j'avois bien voulu m'cxpofcr a ccs pci• 

nes, 
f aurois pu dans les Bois tircr Lievrcs , 

Perdrix, 

Mais de les achctcr du pur fang de mes 

vcines, 

Je n'en voulois point ace prix. 

Enfin dans cc Pays OU jc crus qu'a la Challe, 

Je me donnerois de l'cbar, 

Malgrc ma paffion qui jamais nc s'cn lafre; 

Je me crouv:ii concraint de ne chaficr qu'att 
plat. 
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On n'y pouvoit tirer. a fon :ufe que 
lorfque les Outardes qumet'lt le No,rd, 
& paflent par bandes pour aller au Sud; 
& quand elles reviennent du_ Sud pour 
recourner au Nord. Elles patknt dans le 
mois de Novembre, & repaffent d~ns le 
mois de May. Je ne fis pourtant pas un 
grand aha.tis de ce G1bier; c'etoitdom­
magc, car les Ournrdes font bonnes & 
11rcfquc auffi grofles que des Cignes: 
Elles font de la coukur de nos Oyei fau .. 
vages; la difference qu'il ya entr'elles, 
c'dl: qu'elles ont le col violet & des 
plaques blanches aux dcux cotez d'e la 
tete. 

Dans la faifon que le Poifi"on remue, 
car on n'en a pas toujours, on en prend' 
des quantitez dans des Nige:igans , 8c 
les Habitans en re~oivent un grand fe· 
cours pour la vie. Voicy comment on 
fait un N1gl:agan ; on plante des pi.eux 
l'un contre l'autre a }'embouchure des 
Ruilleaux & des Rivicres ou Ja Mer 
monte; le Poiffon pafle par-ddfos a m::i­
ree haute pour aller chercher a s'engraif· 
fer du lu~on d~s; Marais : Quand ]a, 
Mer a b1en bad.Te , & que le Poiffo11 
commence a manquer d'cau ii fuit le 
jufan ou le re~ux, &_ ne po~vanc plus 
rer,aif.er par.ddlus lcs p1eux, l'eau ecant 

trop 
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ttop bafle • il s'y trouve arrete, & l'on 
va l'y prendre. Le premier Poiffon qu'on 
pee he & qui vient au Printemps eft una 
e.fpece d'Eperlan un peu moins bon quo 
celuy de France, mais il ne laitle pas de 
paffer pourtel, & l'on eft bien-aife d'e.n. 
avoir a manger. Celuy qui vient apres elb 
la Plye, & les Rivieres en font routes 
pleines; elle n'e!r pas mcilleurela qu'ail~ 
h:urs , mais c'eil toujours du. PoifTon 
fhis, & G on y en prenoit en Careme, 
pendant qu'on n'en a que de fale, on feroit, 
trop heureux. J e f ~i combien j'en ay 
fouffcrt , n'ayant a tou.:, mes repas que 
de la Morue feche& verte, encore fal• 
loit-il la manger a l'huile faute de· beure. 
On en fait cependant dans le Pays-, 
mais il n'eft pas bon, & chaque Habi, 
tant-n'cm garde que fort peu pour fa pro• 
vifion, aimant micux,manger le lait. 

ll vient. enfoite le Gafparot , & l,.011 
en prend plus qu'on en veut quand il 
tnonre dam lcs ruifieaux pour aller frayc1."I 
dans l'eau douce : . il etl: fait comme le 
Maquereau , bicn plus petit ,. & bien~ 
moins ban, vo1.la leur difference. On en: 
c-0uvre les maifoAs d9nt les. toits font de 
planches pour.le faire lecher au Soleil· •. 

L' Aloze le fuit·,. &·on·en ·prenJ tant'. 
fi~'on en perdplus de la-.moitie ;_ on·e1A1 

E.. $ mac, 
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mange de frakhe tant qu'<;lle dure , &' 

on en 1ale pour fa provifion ; chacun en 

remplit des tonneaux , mais ce Poiffon 

. cfl: fi gras qu'il ne fe conlerve pas tou. 

jours bien dans le fel. Je ne f~ay pas. 

dequoy il fe nourrit dans ce Pays. ]a,. 
mais fay vu un de mes- Commis vomir 

jufqu'au fang apres en avoir mange de· 

frais, l'autre en fut fort malade, & moy­

meme un peu incommode, nous n'y· 
etions pas faits aparemment , & nous. 

Jes laiffamesaux Habitans qui s'tn trotv 

voient fort bien. V>Efturgeon , le Bar,. 

l' Anguille & la Sardine font encore com-. 

muns : Jene f~ai {i le Bar eft cotmu en 

France , je vais a tout hazard en faire· 

a Defcription ; ii dl:.de 1a forme d'un. 
Brochet, & il devient auffi grand , fa 

chair cft comme Ia fienne fort blanchc· 

& auffi ferme , & je la trouvois plus. 

delicate aux fau£fes menres ou le Brochet: 

tfi le meillcur. 
La Triiitc & le Saumon fe trouvent; 

·encore en abondance en certains lieux,. 
. . ' . . . 

ma1s 1e n en vis 1ama1s griller une dale 

=iu Port Royal. Dan~ ~n Voyage que je: 

fis a~ fort. de 1a R!v1~re Saint Jean, 

dont JC fer~u la Dcfcnptton dans la fuite •. 

j."en mnngeai t~nt que j'en fus bien-tot 

d~go{'ite ;. mais je ne m 'y fu1le J. amais 
. J.a.(1\ 
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lalfede l'Efl:urgeon a la faufle des Pou­
lets fricafiez. Si la pechc de tous ces Poif •. 
fons fait tant de bien aux Habitans, elle 
n'eft pas mains utile aux Sauvages; fans 
Poiffon ils pafferoient fouvent de mau­
vais jours , n'ayant pas toujours de la. 
chair fraiche au boucanee a manger. 

De ces Peuples;rc:duirs a l'extreme befoin, 

11 efi deja peri la plus grande partie :,• 

Et le refi:e n 'ira pas loin, 

Si la favcur d'en haut ne !cur eft' departi~ 

Ccs pauvres Habitans dc:s bois. 

Sont pourtant hons Sujets de leur Auguffc: 

Prince, 

Ils defendent tres-bien fa- plus vafte Pro•-

vince, 

QEand l'Ennemi voilin cntreprcnd' fur fe3, 

Droiu •. 

Mais ce n'dt pas encore· icy ou je'. 
"Yeux faire l'Hiftoire de leur vie. Retpur­
.nons a. ce qui fert encore a.la nouriture: 
des Acadiens. 11s ont beaucoup de Pom· 
mes- de diffcrentes efpeccs qu'1ls confer:·-

E. 6. \\Clllt 
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vent foigneufement clans 1eurs caves pour 
les manger pendant Phyve! , mais j'e­
tois etonne de n'en• pouvo1r connoi-tre 
aucunes, tout Normand que je fuis. 

Jeles-examinois avec attachemenr, 

Jc· n'en f~avois pas davantage; 

Elles tenoi~nt aparemmenr 

Un peu de leur Pays Sauvage. 

:Mais que dis·j~ ? Peut•on mentfr.impun• 

mcnt 

J'en avois quantite Jc belles de Cal ville; 

Dont· je f ~vois me faire un . rafrakhufi 

ment-

Autant agreable qu'utilc. 

ren. confervai. clans la cave jufqu'~ 
Paques , & fans cela j'aurois fait de 
tnauvaifes Colations le Gareme n'ayant, 
porte que _du Fromage . d_e Holl~nde. 
11 y cro1t b1en d'autres frmts dont Jf ne 
puis dire le nombre, ny en faire connor­
tre la nature. Je parlerai feulement des 
Meures fauvagcs qui font plus- delica• 
tcs. que celles de nos Meuriers , & des. 

Fram •. 
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Framboifes dont les Bois- font pleins,; 
Jes Fraifes ne font pas moins communes 
par tom dans les champs, & on a le plai­
fir de les pouvoir mangeravec un Sucre• 
que le Pays. produir. · 

Au lieu des Cannes dont les Pores 

Rendcnt le Sucre blanc qui nons vicnc de 

plus loin, 

Pour lcs Acadicns la Nature a pds fois 

D'en · mcttre dans les Sycomores. 

Au ,ommencement du Printemps 

De leur ccorce il fort une liqueur fucree : 

<l.!_1'avec grand Coin !es Habitans 

Reciieillent dans chaque contree. 

Ce hreuvage me fembloit bon, 

lit je le· beuvois-i en rafade; 

11 nc falloit que du Citron 

Pour faire de la Limonade. 

Pour recevoir cette douce Liqueut, 
qui ell: auffi.daire que de l'eau de Roche; 
on fait daus l'arbre a coups de hache un 
trou aff ez. profond en forme d'auge , &: 
. E7, de~ 
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des taillardes a l'ecorce qui aboutiffent'.a. 
ce refervoir, afin que l"eau en coulant 
tom be dedans. Quand il eft plein, ce qui 
arrive affez promptement, la feve ctant 
clans ce temps-la dans fa plus grande 
force; l'eau tombe par un petit dalot dc­
bois aplique fur le bord de l'auge dans 
un vaiff'eau qui eft au pied de rarbre. 
On fait la meme chofe a plufieurs arbres. 
tout a la fois, de forte qu"il en fort beau­
coup de liqueur qu'on a foin de venir 
lever tous les jours tant qu'ils en, four­
niffent. On la fait boiiillir jufqu'a Gccite­
dans un grand chaudron, en diminuant 
pctit a petit elle devient en Sirop, 8t. 
puis en Sucre rouxqui eft tres-bon •. 

Les Roffignols mclodieux 

Des Habitans de la n'cnchantent point l'o, 
rcille, 

La Mezange , le Geay ,. le Corbeau , la. 
Corneille 

Me fureru fculs. connus dam ces fauvages, 

lieux.. 

11 y en a dont les ramages ne Jaifient· 
pas d'etre fort agreahles' & une infinite 
G.'"aw:res que nous n'avom. point en.Fran-

c~ 
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ie t dont les divers plumages font plaifir 
a voir. & on les . nomme felon leurs.. 
couleurs, l_'Oyfeau gris,. l'Oyfeau verd, 
l'Oyfeau jaune, &c. A l'egard de toug, 
les Oyfeaux dc·Mer, de Riviere, & de 
Marais., comme Canards , Cercelles , 
tous Jes Oyfeaux de plonge qu'on mange 
a Paris fous le nom de Macreufes, & 
qui n'en font pas, Alloiiettes de Mer,. 
Cul-blancs, Courlis, Beccaffines , Plu­
viers, & mille autres qui garnilfent les­
Boutiquer. de nos Traiteurs, tout cela 
s"y trouveen quantite. On y voitencore 
des Merles faits comme les nutres , fi­
non qu'ils ont le ventre de couleur lfa­
belle, cc qui les rend plus beaux: Ils 
font palfagers , ils s'en · vont au com men­
,ement de l'hyver , & reviennent au 
,om menceme.nt du. Printemps gras a. 
lard. 

la· neige ell encor fort epaitle' 
11s revicnnent de loin peut-etre par les Mcrs. 

7. 

Que trouvent-.ils qui les engraiff e, 

Ou fur. la terre , ou .Jans ks airs. 

J'e n"en f~ay rien, & ce fait m'etonna 
Ce fut par eux queje rompis le Careme: 
mais le jpur de Paq!les- ,, pour. nc fed~ 
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dalirer p::'.'rfonne, & je !es· rrouvai· f91't' 
bons fur le gril. Les plus beaux Oy~­
re·aux quc j':1y vus dilnS ce Pay-la, font· 
lb Canards branchus qu'on apelle ainfi 
parce qu'1ls pcrchent; rien' n'eO: plus 
beau' ny micux melange. que la _diver~. 
ftte infinie des vives couleurs qui com. 
pofent leur plumage : Mais j'en etois 
encore moins furpris que de les voir per­
cher fur un Sa pin, un Hetrc, un Che~ 
nc, & de les v.oir faire· leurs petits dans 
un creux de quelgu'un de· ces arbres, 
qu'ils y elevent jufgu'a ce qu'ils fo1enc· 
aficz forts pour denicher' & felon leur­
naturcl ·,. all er avec. leurs· pere & mere 
cherchcr a vivre dans Jes eaux. lls font 
bie~ diffcrens ~es communs, qu'on apelIF 
Nous, & qui le font prefqueeffecri,re. 
vement ' fans etre variez comme Jes 
notres : · Les Branch us ont le corps 
plus fin ,. & font auffi plus delicats a; 
manger .. 

L'Aigle efi commun dans ces climars; 
Des Oyfeaux cc Maitre fupreme 

Pait dans les Bois fon nid · d'une groffeur~ 
extreme, 

~i le fiait 1 dre1le fcs pas; 

On 
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On troun au pied de l'arbre alfez. de bea­
tilles 

Pour nourrir au moins deux familles. 

On n'ofe pas aller denicher fes petits 

Comme ceux des aurres efpeccs, 

11 n'efi point dans ces lieux d'hommes alicz 
hardis, 

Par le pere & la mere ii, f eroicnc mis en 
pieces ... 

Mais on peut denicher furement les 
reufs des Cygnes , des Outardes , aes. 
Oyes, & de mille autres Oyfeaux de 
cette nature. Dans T-a faifon que l'amour 
fait fcmir fes fcux a tout ce qui refpire, 
& que les Oyfeaux devicnnent les pre­
miers amourcux, ceux que j'ay marquez­
vent faire Jeers ni<ls dans un~ Hle qu'on 
~pellea caufcdecela-, l'Hleaux Oyfeaux. 
Q.iand on f~ait a peu pres q_u'ils ont 
pondu' on va de compagnie enlever 
leurs reufs; les Oyfraux eforouchez & 
troublez par tout cc qu'il y a d'hommes 
repandus dans rrne, {c Jevent de ddfos 
ktirs nids ~wee de grands eris chac un a· 

' fa. 
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fa manicre, & forment dans les airs par 
leur multitude innornbrable une nuee fi 
epaille' que le jour en ell: obfcurci fur 
toute l'lfle; on dit meme qu'on n'y voit 
pas le Ciel. Pendant que les Oyfeaux font 
clans un G grand mouvement, aga~ant 
toujours !es deftrucl:eurs de leur ecre, 
ils s'en aprochent de fi pres, ·qu'ils Jes 
tueroicnt bien a coups de baton s'ils 
vouloient; mais n'allant la que pour les 
reufs, ils ramaffenc tout cc qu'ils en 
trouvent, en remplifrent des canots, & 
les emportent: lls s'en nourriffent un 
fort long-temps, & ces reufs-la valent 
mieux que ceux de leurs Foules. lls font 
quelquefois plus d'une defcente dans cette 
Ifie, & cependant il ne laifie pas de s'y_ 
engendrer une tres- grande quantite 
d'Oyfeaux. · 

Parlons de petits Oyfeaux dont les 
reufs font exempts d'un tel enlevemeot, 
n'erant pas plus gros que des grains de 
Chenevis ; ce font les reufs de Colibris i 
ou Oyfeaux-Mouches les plus jolis du 
monde, & dont les couleurs font fi vives 
qu'elles femblent jetter des feux dans 
de certaines fituations , principalcment 
fous la gorge des males; il n'en efi: point 
de pl~s changeantes, & de plus brillantes 
en meme temps. 

On 
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On ne voit ccs Oyfcaux qu'cn la faifon des 
fleurs, 

lls vont de l'une a l'autre ainfi que les A­

beilles, 

Tirer des pales, des vermcillcs , 

Tout cc qu~clles ont de douceurs. 

Avtc quellc vitelfe extreme 

Font-ils ces mouvemens divers! 

Nul Oyfcau ne vole de memc,, 

A peine le Toit-on en pa!fant dans les airt ... 

Ils agiff'ent de la meme vitelfe en tout 
cc qu'ils font, ne fe pofant point fm· lei 
fleurs _pour en tit!:r le miel cache dans 
leurs tuyaux ; ils battent tout au tour 
fans celfe des ailes d'une rapidite qu'il 
eft impoffibled'exprimer. 

Admirez. de quelle li'gurc 

A forme Ia fage nature, 
Et la langue, & le bee de ces petits Oyfc: aux; 

C'ell: une Ouvricre cnrenduc, 
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Le bee no~ & menu , pointu, prcf que. tout 

droir, 
A de long un travers de doigt > 

Et Ia fongue fine & fourchuc, 
A bien le double d'etendue. 

En· les fichant dans un.e fleur , 

Et remiiant toujours par un tel artifice, 

Us les chargent de la douceur 

Contcnuc en chaque calice, 

Quelquc ref.fort a la langue attache 

I.a tire apres vers Ieur petite pance'.i. 

Oil. ce dou~ foe cft epanchc 

Pour faire feul leur fubfifiance. 

l ls ont le ventre gPis-blanc , . & le dos 
verJ argcnte' la queue noire emaillee de: 
blanc , Jeurs aiJes noires ; & leurs pieds. 
de la meme couleur, repondent parfai­
temcnt a la petitefie de· leur corps qui 
n'~ pas plus de grofieur que le bout ~u 
do1g_t d'un Cl f mt. Par raport aces petits 
(?yka~x, faifons- la Defcription· rie pc-­
tits. amm~ux qui ne font pas moins jolis 
dansJeur cfpcce. 



D E L' A C A D l E, I I 7 

Ce font les Ecurcii.ils volans 

~i volant fans avoir des aHcs, 

Avec des machines nouvclles, 

Ou la nature a mis des refforrs excellem. 

Deux membranes larges&: plates, 

Ou des alongemens de la pcau des cotez, 

Vont s'attachcr, & font fincment a juflez. 

Par devant, par derriere, aux genoux de !curs 

pates. 

Ccs pcaux en s'etcndant lcs foatiennent CH 

l'air, 
Et pour le pcu qu'ils les rcmuent, 

Q!land d'un arbre a l'autre ils fe ruenr; 

Ils y paffcnt comme un eclair. 

11 en faut voir la diligence, 

Les norrcs ne vont pas ny Ii bicn ny M 
loin, 

lls volcroicnt trcntc pas de diftance, 

Et memc plus s'il en ecoic befoin. 

On voit encore cntr'eux une autrc ditfc. 

rence, 

Les Ecureiiil, de la nouvelle France, 

Sont tout blancs fous le ventrc, & for le des 

tout gris, 

Et de la moicic plus petits. 

A· 
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Apres avoir parle des manieres & qes 
occupations des Habitans de l' Acadie1 
&de ce qu'elleproduir, ilefttempsque 
je pafie aux Sauvages : Allons done lea 
chercher dans le fond des Bois Jes plUI 
vaftes, & parlons des emplois differens 
ou la fatalite de leur malheureux fort Ies 
engage. 

HI~ 
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SAUVAGES, 
H~~~ifill A Chaife c£Ucur fain le plus 

grand, 

Us y font.occupez fous pcine 

de la vie, 

Car s'ils n'atrapent rien lorfque la faim lcrs 
prcnd, 

De la· mort clle pcut fouvent ctre fuivic. 

lls refiilcm long-rc.~mps a fes prcif:ms befoins 
Par une grande accoutumance 1 

11 f cmble que la Providence 

~i pour leurentreticn lcs partagca le moins, 

Prenne pour eux en rccompenfc 

Les l,ons &. falutaircs foins 
De 
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De les rendre plus foNs contrc fa dcfaillan .. 
-ce. 

Ils f eront fans man~er huit jour.s & memc 
plus, 

Ils ont toujours de l'eatt pour boire, 

Dont ils font un peu foutenus , 

Alors les pauvres Gens rapellent la memoi• 
re 

Des fefiins qui ks ont repus. 

Car lorfque qu'ils om mis bas quclque Bccc 
farouche, 

IJs f~avent fe bien regaler; 
Des mets qu'ils ont goucez l'cau leur viend 

la bouchc, 
Et c'efi rout ce qu'alors ils peuvent avaler, 

Je vais commencer leurs Exploits de 
Chafle par un coup qui me furpric ex­
tremement, ce qui ne furprcndrnpeuc­
ecre pas moins ceux qui l'aprendrom. 

Un Sauvage allant a la Chaffc 
Avcc fes Compagnons de fon foftl armt, 

Et paffant fur un peu de -glacel 
~c fur un vafic Lac 111.yrer avoit forme, 

S'ar• 
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::> arreta la tout, co11rt, &. tirant des narines 

· L'airgla~ant qui l'environnoit, 

Dit ~ la troupe qu'il mmoit; 

Je fens un Ours., il eft fur ccs hautc3 

·Colines. 

A plus d'un quart de lieue il en montroit 

l'endroit, 

Sa Compagnie :ilors en fut toute etonncc; 

·Mais en6n fous le-vent il ry mena ft droir, 

.Q!'on trouva dans cc lic.u: la Bcte caba. 
nee. 

Si-tocqu'e1le'rc vit par et.ix environnec, 

Elle voulut ~·enfu'ir pour prolonger fcs 

Jours 

Mais un plomb meumicr en arrcta le cours, 

Et-termina fa defiinee; 

Voila com1t1e pcrit cet Ours, 

~i dcvoit la pa{for la tnoitie de l'annce. 

Des que l'Hyver qui commencedans 
ccs lieux de bonnc heurc ell venu. , cer: 
nniroal fe batit une loge dat,s la ·rerre, & 
lacouvre de pluGeurs branches de Sapin 
bien friiillucs, pour n'etre pas incom­
mode de la ncigc jufqu'au Printemps 

F bicn 
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bien tardif a venir la faire fondre, & en­
gager }'animal afortir de fa demeure fou­
terraine. 

Pendant qu'cn (a Cabannc un long hyver 

le mate, 

De quoy vie-ii? je n"en f~ay rien, 

Chacun die qu'il leche fa pate , 

Et qu'il en fort un fuc qui fait foucntrcdcn .. 

De quoy que cc foit qu'il 'y vive, 

A tout ce qu'on voudra mon efprit fe foil.. 

met; 

Jc dis feulement qu'il arrive 

~·il en rcfiort toujour, plus gras qu'il ne s'y 

mer. 

Quand le S:mvage l'a fair perir., ii en 
leve la peau qui luy fert de fourure pen­
dant l'hyver , & ii en mange la chair 
qu'on d1t etre tres·bonne. L'Orignal OU 
l'Elan coutc bien plus a atraper. II faut le 
galoper, c'eft le motdu Pays, pendant 
-deux ou trois jours dans les Bois. 

C'eA: 
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C'cll: un animal fedcncairc 

Qui chcrche pour fa vie unfertile cant-on, 

Ou fa nourriture ordinairc 

Ell d'un Bois qui portc fon nom. 

On connoit fon batis par les rameaux qu'il 
broutc, 

II n'en fortiroic point dans le temps des 
frimacs, 

Si le Chalfcur ne venoit pas 
Troubler le repos qu'il y gouce, 
Le lancer & fuivrc fcs pas • 

. OnlefuitaupiedfurlaReigc, commc 
on fait un Lievre en France : Qnand il 
cft une fois debour, il nes'arrete point, 
& va jour & nuit jufqu'a ce qu'il n'en 
puiffe plus, c'efr dequoy bien exercer le 
Chafleur qui court :1pres dans Jes Bois, 
dont l'ep~ilfeur refifte fouvent a l'ardeur 
qu,il a de les percer. 

Les arbrcs renv-erfcz. par monceaux fur la 
tcrre, 

Done les branches des mores ~ccablenc lcs 
vfrans, 

l. 'cmpechcnr de courir grand erre, 
F 2 L'O .. 



i14, VO y AGE 

L'Original grand & fort a bicn loin Jes 

dcv.ants. 

11 chcrche dans fon cours les plus fortes 
retraiccs, 

La ncigc a par endroics quatre a cinq picds de 

haut, 

. Et le Chalfcur ardent qui le fuit en raqucttc, 

Ne l'atrapc que lorf quc fa force defaut. 

QEand elle efi toute diffipce , 

11 s'arrecc , & pour fu'ir nc faifant _plu~ 

d'effort, 

. Du Cha£feur qui le joint le fulil OU l'cpcc, 

Luy donne le coup de la more. 

C'eft une des meilleures captures quc 
1es Sauvages puiffent faire , ils en man· 
gem la chair fraiche ou boucanee, & 
cllc.eft tres-bonne. Quand ils l'ont bien 
fair fecher , its pourroienc la conferver 
toute une annee; mais ils ne f~auroient 
s'empecher de toujours manger ' tant 
qu'ils ant dequoy , ils ne cefient. La 
chair du muflc & de la langue en e!l: trcs­
delic:ite, e'en ce qu'il ya de plm friant for 
cet .animal qui eft auffi gros qu'un Mu lat 

a'Au· 
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<.i~Auvergne, & qui porte un grand bois 
fur,fa tete dont il ne fe defend point con. 
tre les Sauvages qui le chaifent. lls en 
traitent la peau dont on connoit les ufa". 
ges, & ils la vendent bien. 

11 cfi fort fujet ·au haut ma-1 ~ 
Mais dans les picds fourchus de cc grand·1 

animal, 

La Nature a mis le rcmedc; 

Q.1ellc prevoyancc.! quel foin ! 

I 1 fc gratte la tcte en cc prcffant befoin • 

Er fo deli vre ainfi dn m:il qui le poifede. 

V oila ce qu'on en dit, c'~ft peut·ctre de la. 

QEe la Medednc en pratique . 

Parles notions qu 'elle en a; 

Sen fcrt pour garantir de chute Epileptique;: 

Mais cc n'eft pas le feul d'entrc les animaux, 

Done ellc ail apris l'art de guerir d'autrcs 

m.1ux. 

Le Caribou .ne donne pas tant de-pei, 
ne aux Sauvages pour l'attraper; fans 
courir a pres ils en viennent a bout. au..­
tremcnt ils y perJroient leu1· temps; c'e!t 

F 3 une-
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unemanieredc Cerf, qui a pour 1acour· 
fe trop d'haleine & de difpofition. On 
le guete dans une embufcade ou ii ne fe 
defie de rien , & d'un coup de fufil on 
le jette a bas. 

Il fcrt cncor de nourirurc 
Au Sauvage p~u dcgoute; 

De fa pcau de rafe fourure > 

II envelope (a 6gt1re , 
C'cfi fon petit habit d'Etc. 

On en traitc encore ks pea ux, mais 
cctte pellcterie eft peu recherchee quoi­
que le grain en foit extremement fin, & 
qu'ellecture tres-Jong·tems quand elleeft 
bien apreftee. 011 en fera pcut·itre un 
jour un plus grand ufage quand fa bonte 
fera mieux connuc. Pour moy j'ay cx­
perimcnte que rien n'eft plus timple, 
wus mo let, ny meilkur pour doubler 
c'es culotes. 

La Chalfe aux Cafiors efl: celle qui 
produit le plus aux Sauv:iges , quoique 
Je pri:x en foit bien diminue depuis quel· 
que tert'lps. On les tire ordinairement en 
fortant de l'eau, com me on tire les La­
pins en fonant de terre. quand on le! 

gucte 
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gucte fur leurs trous, ou bien ils s~enfer­
rent d'cux-memes dans les picges qu'oB 
Jeur tend. Ils ·commencent a paroitre 
quand le Sole :I eft preft a fe coucher. 11 
faut les aprocher bien doucement, il efi:­
bien difficile de les furprcndre , ils ont 
l'oiiie fi fine; quc le moindre bruit qu'il~ 
entendent les fait plonger auffi-tot , &: 
lorfquc la peur les fait defcendre au fond 
des eaux' ils font tres-long-temps a re· 
venir defius, & c'eft t-0ujours bicn loin 
de l'endroit OU ils ont etc effarouchez .. 
A vane qu'ils plangent , ils frapcnt de 
leu1· queue fur l'eau, & font un fi grand 
bruit qu'on l'eatend a plus d'une demy­
lieue de la. , &: c'eft un avertilfement 
pour kurs pareits qui les fait auffi reti­
rer bien vice. Leur queue eftd'unc na­
ture fort particuliere , elle eft longue 
d'une coudee, plus ou moins felon leur 
grandeur, plate, & faitc en batoir; aucun 
poil ne la couvre, & la peau en paroit. 
ecailleufe ; la chair en eft fort bon­
ne , quoique ne cc foit qu'u~ tiffu de 
graifie fer me, & de nerfs dont elle tire­
la force qui luy fait faire tant de bruit en 
frapant fur r>eau. Si le fens de l'oiiie eft Ci 
cxquis en eux, ils ont l'odorat du moins. 
auffi fin ; ils fentent un canoe au fiHage· 
qu'il lai.ile fur l'eau par ou il a pafie. 
. F itt Des. 
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Des qu'ils en ont le vent, ils font1e pton,. 
geon, ou fu'ient pour fe cacher; les Sau~ 
vages s'obfiineroient en vain a ks gue­
ter, ils ne reparoiffent plus.: S'ils avoient 
la vue auffi bonoe' ils ieroient bien plus 
en furecede leur vie; mais ils ne voyent :, 
com me les Lievres, que de cote, & ils 
ont les yeux fort petits, ain{i ils viennent 
quelquetois tout droit-chercher le coup 
qui les. tue , faute de voir devant eux, 

· Quand onkstue fur l'eau d'un coup de 
fufil,. il faut courir bien v ite de ff us pour 
s'en faiGr; car corn me ils plangent pen­
dant qu'ils font vivans , ils coulent a 
fond quand ils font morts. La manieredt 
plus hire de ks prendre :l des pieges. 
joint a cela que l'apat qu'on y met qui 
n'eft qu'un morceau d'ecorcc de Trem· 
hie, qu'ils aiment plus.que routes chofes 
ne couteroit pas tant que la pou<lre & le 
plomb qu'on ufe ales tircr. Voicy en• 
coreunautre.moyendont on fe fertpour 
les atraper : Quand l'hyver a endurci Ia 
forface des caux ou font Jeurs cabannes, 
& qu'1ls s'y croyent a couvert de l'in­
fu!te des Chalfeurs , on va fur la glace 
~rifer les cabannes a coups de hache, 
ils font forcez de Jes abandonner & ils 
fu:ient aux bards du Lac pour re'cacher 

en. 
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cntre. la glace & la terre, fur laquelle ils 
fe couchent fur le ventre; mais en vain 
tachent- ils .par 1a de s'exempter de la 
mo~t; les Chalfeurs font guetcr leurs 
Ch1ens tout au tour du Lac, & ils-ont ti 
hon nez, qu'ils nc manquent point ales. 
fentir on· ils font, & ils en· marq uent Jes 
cndroits en s'y· arretant : · Alors on y 
cafie la ghtce a grands caups de hache ;­
Jes Caftors, · chole aifez fnrprenante, ne­
fuyent point' comme ailleurs le bruit" 
gu'on y fair: Quand les trous fontfaits,. 
on decouvre Jes animaux , on les prend: 
par la q ucue:, on les tire de hors, &· on, 
leur cafle latete a·coups de liache. 

Dccri v ons la cabanne des Ca ft ors', &· 
faifons voir qu'ils f~avent la batir avec: 
nutant d'aJrdle que lcs hommes font 
des mai!ons ; ils 1a conftruifent ordinai ... 
11tment quand ils,fonr accouplez·, &·qu'ils 
veulent faire leurs petits , & ils' la pta ... 
cent tofrjours dans l'eau, fans qu'il err 
pcnctre une goute dans fon creme : elle· 
ell faire· com me un four dont la voute dl: 
toujours hors de l'eau ; il n'e1m·e dans fa 
frrucl:urc que de la rcrre glaife & du,, 
bois verd; mais kur induftrie eft admira· 
~le p.our mcnr:: en reuvre ccs ·-mate.• 
naux. 

1.e 
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Le bois vale premier&. fcrt de fondemcnt 

Acct aquatiqu~ edifice, 
Et Ia terrc ddfus mife avcc artifice,. 

Fait le comble Be le logemcnt. 

QEe les arbres qu'ils employent foienu 
petits ou grands , ils ne fe fervent que 
de leurs dents de devant faitcs en dents 
de Lapin, pour les abatre en les rongeant 
tout au tour du pied perit a pet it, & leurs 
mefures font fi jull:emcnt prifcs , qu'ils 
tombent toujours du cote qu'ils veulent 
pour le:; voiturer avec plus de facilite au 
lieu deftine pour la cabanne. Des m~mes 
dents dont ils les mettent a bas, ils cou­
pent Jes branches ; & tirent les troncs 
hors du rivage , pour Jes aller planter 
clans l'cau & a fa hauteur , tous en un 
tas & en rood uu niveau l'un de l'autrw 
La mani-ere dont ils lcs voiturent eft dif­
ficile ; car en les trainant , ils ks portent 
rout le long de leur dos, & ce qui fur­
prendra, c'eil que ces arbres la font quel· 
quefois aufii gros que des hommes, 8c 
trois ou quatre fois plus long. V oicy com­
me ils font; ils prennent ks arbres par 
1111 bout avec leurs dents , tournant la 
tt!te vers l'epaule qui porcc, ils Jes }event, 
& font paficr lcur corps par ·deilous pour 

Ies 



D :E t 7 fi c· ~ u· r 2~ rJt 
les foutcnir. Cela n'eft pas facile a exp1i­
quer, encore moios acomprendre, c'efb 
cependant com me la chofe fc paffe. 

lls s'y prennent d'une autre maniere· 
a l'egard de la terre glaife' ils l'embraf­
fent emre leurs pates de devanc , & la 
portent en marchant fur ceHes de der-­
riere. La premiere couche fe fait fur le 
haut des arbres plantez com me des pieux,. 
ils la bat tent bicn avec lc:ur queue·, & 
c'dl: le plancher. de la cabanne, a un des, 
oords duquel ils ]aiflent un trou pour en· 
trer & fortir, ou l'eau bat fans cdle fans" 
encrer : llscontinuent l'ouvrage en cle-­
vant fur ce plancher un petit dSme de !a, 
largeur du fond, & de la hauteur de trots, 
a.quatre pieds •. 

A pres qn'ils ontmis ronr Icur foin ~ 

A former ainli lcur dcmeur.e, 
lls occupent chacun lcur coin 

Sans jamais fc_ quitter que l'un des dcux- ac: 

mcurc. 

lls gardent' dit on, meme au dcla du tf'CP"· 

u nc fidelitc fi belle ' 
Si le mile perd fa tcmclle,. 

Avcc tine nouvelle ilncs'accoupic pas,-. 

C'cJl.lJuc amour de Tourtcrdl~. 
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Ils elevent b1en leurs petits qm ne 

font ordinairement que deux ou ~rois,. 
&: qui viennent au Printemps. ]ls. v1vent 
tous enfemble en fort bonne inte1ligence 
jµfqu'~ ce. que ]e pere & la 1!1ere re~e.· 
viennent amoureux ; Alars 1ls chafient 
leurs petits pour en faire d'autres en 
fecret. 

Ils vculcnt fans tcmoins contemcr leur 

ardcur, 

Efr-il des animaux dont ramour foic plus 

fagc? 

Aleur exernple alors & le &ere & la freur .. , 

Vont faire enfemblc lcur menage. 

Quand· tes grandes chalcurs de l"Ete 
font abaifler l'eau des Lacs & des Rivie· 
res OU font leurs cabannes ' ils ]a fon't 
remomer par des diguesqui arretent fon 
cours, & ils ne les font qu'afin que · l'eau 
foit toujours a la hauteur du -trou que 
j'ay marque au fond de la cabanne, vou­
lant fans en forrir fe _trernper le derriere 
quand il l~ur plait : Ces di~ues fmt tel .. 
lement fanes que l'eau n'ef: jamais ny 
plus ny mains haute qu'il faut, &· c'eft 
u11 ouvrage fi furprenant qu'on x.e f~:lU· 

r.'1it 
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roit affez en confidcrer la fl:rucl:ure & 
l'ufage · .. Tousles Caftors qui font la ca~ 
baneZ·S'aflemblent pour le preparer: lls 
abatteru des arbres de toutes les fortes 
pendant la nuit, & em portent les_. pieces­
comme je Pay.marque. 

A,ce rude tr:i.vail un vieux Cafl:or prefide, 

Tous les Ch~ffeurs l'ont obfcrv~, 

11 fett aux plus jcunes de guide, 

Jufqu'a ce qu'il foit achevc. 

En trainant dans les Bois les arbres qu'iis 

abattenr, 

Si quelqu'un par malice agit trop foible­

ment 

Les aurres quitrent prife , & vigoureufc• 

ment 

Se jcttent deffus & le battenr. 

Entre eux !a jufiice efi par tout, 

Si le~ plus forts font en un bout, 

Et que lc_s plus foibles langui.ff cnt , 
SousJe poids du fardc:111 porte, 

A la pcine qu'ils ont quclqucs fores compa~ 

ti1fent, 

Et fe .rengent de leur cot~. 

F7 Si 
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~i jc donne lieu d'admirer leur condui­
te a cet egard, jc ne puis crop vancer leur 
adreffc a mettre en reuvre tout le bois 
qu'ils- employent: Les crones & Jes ra· 
meaux cnuelacez les uns dnr1s les autr-es 
entre les pieux q.ui Jes foucicnnent , & 
contre qui l'eau dans fon cours dl: arre· 
tee, dl: un ouvr.'tge a voir pour le bien 
comprendre; n'allez p~s vous figurer, 
car vous vous trompenez, que ce nc 
fuient que des petites Rivieres dont Jes. 
Caftors arretcnc ainfi les eaux, eJles nc 
font quelquefois gueres moms larges quc 
la Sene: Les Sauvages font tres-fouvent 
arr&ez par ccs digues dans leurs canots. 
d'ecorce. 

Pour s'y faire un libre pa.lrJgc, 

Et rompre le rcmpart qui- ,'opofc i lcurs. 
cours, 

11 faut fouvent plus de deux jours. 

Mettre leurs haches en ufage. 

~and ils ont fait la brc:che, & que chacun. 
pourfuiti 

Le cours . de fa route ondoyanre , 

Les Ca!lors des Ia nuit fuivante 

Arrcteat. l'O.nde q_ui s'cn[uir •. 
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Ccux qui fe font employcz a faire ces 
ouvrages ne fouffrent point que d'autres. 
Caftors viennent s'etablir dans leur en­
ceinte, ils fe liguent emre cux , &: leltr 
font une ft cruclle guerre ,. q.u'ils lcs for­
cent d'aller autre part. 

Sous le toit bou:z.ille de fa loge aqmitique ,.. 

Chacun a fon departemcnt ;. 

lls furment tous feparement 

Une efpecc de Republiqne .. 

II efl: de certains Catlors que l'oo 
appelle fu'iards, & que l'on trouve par 
tout crrans fans cabanner comme les au­
tres , &: ces Caftors ne font ainfi vaga­
bons, que parce que ne voulant pas tra. 
vailler' ils ont ete battus & chaffez par 
les fedentaires. 

Quand l'hyver approche·, Jes Caftors. 
amafient de toutes fortes de bois pour­
en faire leur nouriturc jufqu'au Prin­
temps, car tous Poiffons qu'ils font , ils 
ne fe mangent jamais , & ne mangent 
pas non plus d'aucune autre forte de Poif­
fon, ce n'eft pas com me les Loutres qui: 
en vivent : ils ne mangent que de l'e­
corce de bois & des racines , & c'eil! 
pour ccla qu'ils en font une bonne pr~-

1tl• 
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viGon qu'1ls met rent tOlt'JOlll"S au fond de 
l'eau ,fousleurs ca banes, pour n'allcr pas 
plu5 loiu chercher a fe repaic.re. 

Ils ufcnc de precaution 

Dans cous lcs Coins divers qui rcgardent fa 
vie, 

Ee la Sauvage N:ition-

Croic" qu'ils ont bcancoup de genie. 

Elle peut decider juO:cmcnt fur ce point, 

Conno:llanr touc lcur artifice; 

Elle dit bicn auffi que s'ils ne parlent point1 

Ce n'c;ft. que p~r pure malice, 

Les Sauvages font encore la chaAe :-.ux­
Loutres, aux Carcajous, aux Peccans, 
aux -Ma.rtres, aux Renards, aux Chats 
& Loups Cerviers, aux Chats fauva• 
ges, & aux R~ts mu{quez pour en trai­
ter les peaux , mais celle Chafie n'eft: 
qu'un jeu pour eux; Le temps de la faire 
eft celuy de l'hyver, & fans s'y fatiguer; 
ils ne font pour prendre tous ces ani­
maux, que tend re des pieges: lls tirent' 
cependant quelquefois les Loutres quand· 
ils one bonne provifton· de poudre & de 
plomb, qu'on leur donne ordinairement 

ell 
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en retour de leurs pelleteries, car c'eft 
ce qui leur · eft plus neceffaire avec. le 
'Fabac. 

Je vais- parler des manieres des Sau­
vages, & Jes decrire com me elles fe prc­
fenteront a mon efprit , fans m'ernba­
rafier clu choix, & encore moins de l'or­
drequ'il ya a tenir en ces fortes de Rela-­
tions. Je vais commencer par le mariage, 
il en vient des Enfans, & je les fuivrai 
dans toutes les actions de leur vie. Quand 
un Gar~pn eft amoureux d'une Fillc qu'il 
trouve a fon gre' il va trou ver lon pere' 
& Ju y dit fans plus de fa~on en termes. 
fauvages, j c voudrois bien entrcr dans. 
ta famille,car.ils.fe tut.eyent toujours entrc 
eux, & l~ reponfe qu'ilenre~oitdlqu'il ·. 
faut en p:1rler a la mere. 

Une tcllc alfairc de crenr 

Tire rarement en longueur, 

Elle cft promptement terminee > 
Et l'on confent a l'Hymenee, 

Si l'Am:int eft·un bon Chalfeur. 

On n'ngit pas cependant toujours de 
meme, il en coute quelquefois bicn des­
pas, des peines & des foins a un Amant 

pour. 
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pour obtenir une Fille. 11 faut qu'il s'ell­
gage a nourir de fon gibier le Pere, Ia 
Mere & les Enfans pendant un temps 
qu'on limite, & que fon impatience trou­
ve quelquefois bien long a expirer. Cc 
n'eft pas tout, fi la Fille a plus que luy de 
merite' on ne luy accorde qu'a force dct 
prefens. 

La rage en cfi fouvcnt lorf quc l'on fc ma. 
ric, 

Tout y va, 1•on n"cpargnc ricn 

Pour poffedcr femme jolie ; 

Mais le Sauvage pour tout bien >' 

N'a quc de la Pclletcrie, 

11 la donne aux parcns qui (e ttouvcnc 
fort bien 

De contenter ainfi fon amourcufc cnvie, 

Le Mariage fe fait fans y aporter 
beaucoup de ceremcnie , le Pere & la 
Mere de la Fille luy difent feulement: 
Suis-ce Gar~on; c'eft ton Mary. 

lls s'en vont dans les bois enfcmble: 

Et patfem la nuit & le jour 

A faire comme bon leur femblc, 

la Chaife & !'amour tour a tour, 
Its 
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lls revienoent quelques Jours apres, 

& du Gibier qu'ils ont attrape, on foit 
feftin ou chair & poiifon ne rnanquent 
pas; on yconvie les Sauvages de la con­
tree, & la noce fe fait avec beaUCOUf) 
d·anegretle. 

le Pere de la Fille en fa,cur de fon Gcn­
dre, 

Dit les raifons qui 1•ont engage de le 
prcndre, 

11 en raconte lcs exploits, 
Cite de Ces Ayeux l'adrdic & le courage, 

Et tout cc qu'ils ont fait pour la Race Sau­
vage; 

La Troupe par des eris a plaudit a la fois 

A fon eloquence , a fon choix. 

Le Mariage fe fait en face de l'Eglife 
9uand lcs Amans n'en font pas el?ign~z ... 
lls font p.rdentement affez b1en m· 
ftruits fur lcurs devoirs, pour f~avoir q?e 
fans cetteceremonie, rien ne l'autorife,. 
& j'en ay vu vcnir de bien loin rece,·oir 
ce Sacrcment du Cure du Port Royal, 
& meme i'ay vu que ceux qui etoicnt 
mariez ~1. la Sauvage, n:nouvclloient leu_r 
Mariage au pied de nos Autels. Q_u01 .. 

que 
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que la ceremonie fut des plus faintes·, je 
ne pouvois m'empecher d'en rirc ; le 
Cure qui n'entendoit point le Sauvage, 
& qui ne le parloit pas mieux , avoit 
pour Interprere un de fes Paroiffiens qui 
l'entendoit & ]e parloit fort bicn: 11 luy 
difoit en Fran~_ois tout ce qu'il pouvo1c 
de plus beau, ti.Jr ]'excellence & les de­
vois du mariage; l'Interprete repetoit 
en Sauvage la nieme chofe aux futurs· 
Epoux qui en paroiffoient charmez par 
1eurs demonil:rations., & il Jeur-deman· 
doit apres le Cure, s'ils ne fuivr.oient 
pas de point en point tout ce qu'il leur 
enfeignoit; ils en faifoient la promefie en 
leur langage , & ii l'interpretoit en hon 
Franiois , en rendoic temoignage au 
Cure, qui enfinjufqu'au conjungo obfer­
voit la meme maniere. 

Aturefois dans lcurs hymcnees-, 

Les nouveaux mariez. malg~e leur paf • 
.6op, 

Palfoient fans fe toucher enfemble des-an• 
necs' 

Quand jc le dis , me croira-t-on? 

C'etoit cependant lcur maxime? 

Er ricn nc marquoit tant & !'amour .. & 
l'l:frime. 

Ces 
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· {;cs fentimcns d?amour font trop rcfpe-

due\1x, 
Nos bcautez. dans !es .facrez n<ruds, 

Demanac::nt des prcuves plus. belles 

De l'ardeur que l'ont·fent pour elles. 

Mais ils ont reconnu depuis qu'ils 
perdoien t en gens innocens le temps ,le 
plus precieux deleur vie, & qu'ils avoient 
trop .de peine a fe privcr des plaiGrs que 
lehel age leur infpiroit. 

Les Sauvages de ce temps 
.Sont ~ff'ez du gout de nos Da~s,, 
Elles fe plaiodroienr d'etre femmes, 

Sans le plus doux plaifir des fens. 

Elles n'ont pac. cncor moins ae raport en­
fcmble, 

Quand urr Gar~on· Ieur· fait la cour, 

Elles n'atendenr pas quc !'hymen les a!fem 

hie, 

Pour goutcr le plaifir d'amour. 

Mais ellcs font bien plus heureufcs 

Dans lcurs paffions amourcufes, 
Car en acordant la favcur, 

.11 n!y va point de lcur honneur, 

S'il 
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S'il :irrive qu'clles con~oivent, 
·si.cot qu'elles s'en aper~oivent, 
Elles n'ont qu'a dire le fair, 
L'avoiicr, c'dl: Javcr le crime, 
Et l'Enfant n'eft illegitime, 
Que lors qu'elles en font fecrct. 

Si-tot qu'une Femme fe croit grofle; -elle doit en avercir fon Epoux, quoy qu'elle perJe par cet aveu tc.,ut commer­ce avec luy, & qu'elle fe prive du plai­fir qu'elleaime le mieux. 

Son Epoux rejoiii de la f~avoir fcconde, 
De peur de rien gater nc veut plus la tou• 

cher; 
Avant quc de s'en raprocher, 
11 faut que l'Enfant foit au monde. 

Mais cette formalite n'efl: pas fort re• guliercment "Qbfervee' & il y.a bien des Mlris qui rifquent le paquet. Quand la Femme eft travaillee du mal d'tlnfant, & qu'elle croit etre prete d'accoucher' elle quitte la Cabanne, & s'en va dans le Bois a quelque difrance de la , avec une Slu vagefie qui l'affiile , ~ l'affaire eft 
bien-
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b1en-..tot fa1te. L Accouchec donne a la 
Femme qui a delivre l'Enfant, le couteall 
ivee lequel elle a coupe fo cordon, & 
<:'eft toute fa recompenfe. 

Alors pour cndurcir fa peau 

Aux rigueurs de l'aprc froidurc, 

Que dans ces climats on endure, 

On va le !aver en pleine eau, 

C'eft ~'ufage en hyv~r , faifon cruellc & 

durc, 

Commc dans l'Ete le plus beau .. 

La premiere nouriture qu'il prend eft 
tie l'huile de Poifion ' OU de la graifle 
fondue de quelque animal. On en fait 
avaler nu Poupon , & apres cela ii ne 
prend plus que du lait de fa mere jufq u'a 
ce qu'il foita()ezfort pour vivre comme 
les autres. On l'amaillote dans des peaux 
de Renar<ls, de Cignes, d'Oyes , Oll 

d'Outardes, & on luy met fur le der­
riereunpaquetde moufle, pour l'eiupe­
cher de gater Je {i beaux langes. Vous 
admirez fans doute fa layette, admirez 
encore davantage fan berceau , ce n'efl: 
qu'une efpecc de boete plate fans deffus, 
dont la planche du fond a deux crochets 

~lll 
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au bout d'en bas, & une petite piece 
de bois au bout d'en haut, qui tt'avcr. 
fc.& deborde de trois ou quatre doigts-, 
pour v atacher une bande de peau en tar­
me deJbetelle, qui fert a la porter, l'En­
fant eft dans cette machine bien g:1rote, 
ayanr feulemcnt la cete libre. Sa mere le 

. porte par tout ou elle va, & ils font tou· 
jours dos "a do3, quand elle veu t s' en de­
charger , elle ne le couchc. jamais, -mais 
ellc le plante dehout contre tout ce qu'el­
)e. rencontre de commode pourcela,ou 
bien el le-le.pend a tout ce qui · peut le 
porter . 

.Si c'efi: un Filson fait fcfl:in, 

Tant les Gar~ons par tout fon chers .a Ia fa. 
mi!lc, 

C1r ft ce n'ctoic qu'une Fille, 

-Loin de s't:n rejoiiir on auroic du cha-
-grin • 

. Si quelque Smvage ou Sauvagelfe 
·fa1fanc une courfe entre dans la cabanne., 
& voyant l'Enfant nouveau nc, le pren­
ne entre fes bras&Iecareffe, Ie,Pere & 
la Mere luy font un prefent pour re-
connoitre les marques d'arnitie , :&,fi 
l'Enfant piffe fur la perfonne qui le tienr, 

cc 
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cc qui arrive fouvent' car on laiile tou­
jours un trou a fes langes de peaux vis­
a-vis de l'endroit par ot1 fort l'urine, on 
luy fait un autre prefcnt pour efiuyer la 
tac he. 

A la premiere dent de l'Enfant on fait 
fefl:in, & cell es des vieux folem nifent la 
, Fete, on y mache beaucoup , & on fe 
rejoiiit ainG de voir que le petit fe fer· 
vira bien·tot des fiennes. ~and ii rnar­
che feul, on fefl:ine encore, &: l'on dan-: 
febien a cctte Fete. 

Tous cc:s Fefiins bien ou mal orJonnci; 
Marquept pour lcs Enfans une tcndrtll"'c; 

extreme, 

Mais on ne traite pas de memc, 
Ccux qui ne font point encore ncz. 

Si la Mere devient enccintc, 

Pendant que fon Enfant ne peut que la teter, 

Elle prcnd un br~uvage, & fo fair avorter, . 

N'ayant -alors de Dieu , ny des hommes la 

craintc, 

Ellene peut tout a Ia fois , 
Dir-elle, en nourrfr Jeux de fa prop re fub!l:an.­

ce, 

Ny lcs porter err:mrc dans les Bois, 
Sans en tombcr en defaillance; 

G C'eft 
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. C'cft un fardeau d'Enfans trop lou.rd , trop 

importun., 

Elle croiL lcur faire juftkc, 
Lor!quc pour en conf erver un, 
Elle veut que l'autre periffe. 

Le premier Gibier qu'un Enfanttue 
a la Chaffe donne encore lieu .au n grand 
feftin ; la famille s'affemble , & tous les 
Sauvages de I~ contre~ font con~iez, a 
cct~e Fete: S'1ls cour01cnt les Bots, on 
:ittendroit leur retour pour la celebrer, 
& pendant cetemps-la,on fcroit boucaner 
le Gibier pour le mieux confervcr. On 
-obferve a ces feftins unc ceremonie affez 
parciculierc, les parens du jeune Clufleui· 
& luy-meme ne goutent poinrdece Gi­
bicr, ils fe font honneur de le partagrr 
:a route la Compagnie , quelque perit 
qu'il foit. On obferve encore de le met• 
tre le dernier dans la chmdiere; car la 
point de R0ty, tout cft boiiilli. On y 
mange tout fon fou , OU plutot 011 de· 
.,vore , & on ne s'arrece de temps en 
.temps quc pour faire a l'honneur du 
Challcur des eris & des chants d'alle­
greffe. Toutcequ'il tue de Gibjer pen­
dant fa ·plus grande jeunefie eft donne 

,aux 
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1ux autres pour faire voir Con adrclfe &: 
on courage. il n'eft pas 6 liberal de 
es captures, quand il ell bona marier. 

L 'cfpoir de COfftmandcr dont il re fent la~ 
tc, 

L 'anime a bien faire a la Chaffe, 

Car c•eft par certeb.abilete 

Que l'on peui paryenir a la plus haut~ 
place; 

On n':i point la d'hcrcdiec 
P~r droit de naill'ance ou de race, 

C'ell: le anedte feul qu-i peutectrc cxaltc; 

'Lorque quclqu'un parvienc a cc degre ~{· 
blime, 

Ou chacun alj>_irc a fe voir, 
On ne l'cn fait jam~~ ciechoir 
~e par quelquc execrable crime. 

Dans cc rang elcve, lcs honncurs qu'on ltiy 
rend, 

Ne font pas fort conGderablts , 
11 n'cft quc le premier d'un cenc de mile:• 

rabies, 
Ou plus , ou moins , lcl.QO quc fon cara 

ton cft grand. 

Ceux 
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,Ceux qui luy font foumis rcfpefrent fa 

perfonne, 

Soit dans l~ guerre, ou dans la paix-, 

On obeit quandil ordonne , 

Comme :l leur Roy font les Sujcrs. 

J'ay vu l'un de ces Chefs des Sauva­

'ges qu'on apelle Sagaino, venir au fort 

de la Riviere -Saint Jean recevoir Jes 

prefens que la France leurenvoya. Mais 

decrivons ce fore avant que de dire_ce 

,que je remarquai a l'cgard des honneurs 

qu'on rendit i ce Sagaino ou Ch~f des 

Sauvages. II n~efr fait que de terre avec 

quatre baftions fraifez, & garnis chacuR 

.de fix gros canons. 

Cependant il a f~u. dans la derniere guerre, 

A vcc cent hommes feulement, 

Se battanr vjgoureufemeut , 

Rendi:e vains Jes efforts de l;i £ere Art­

gleterre., 

C~ C_hef dont j'ay commence a -par 

Ye~, eto1t le pet it fi!s <l'un Sauvage enno·· 

~Ii par Henry IV .. pour avoir chalfe les 
. Sat1· 
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S:mv.ages Anglois de fes Etats. Rieu ne 
le diftinguoit de ceux de fa Troupe, ny 
dans fa mine' ny dam fon hahit' il etoit 
de mediocre taille, & il falloit que tout 
fon merite fur.. dans fon creur ou dans fa 
tete. Des qu'1l fut entre dans Je Fort 1 

ie rcmarquai qu'apres de certains com­
plimens qu'il tit ~ux Officiers-, & que je 
n'enrendis pas fans beaucoup d" cerc· 
rnonie , il s'affit , obfervant ccpendant 
unegrave contenance, pendant que ceux 
de fa Compagnie qui 6toienc vingt ou 
trente, reftoient debout arangez tout au 
tour de la Sale ou l 'on Jes recevoit. Ce 
fut le premier honneur que je Iuy vis 
rcndre , mais ce qui fit une plaifame 
fcene pour lcs Spechteurs·du Fore , ce 
fut ck voir un de ces Sauvages fe deta­
cher des autres, & venir me faliiertres­
:prolqndement , en repetant pour tout 
compliment vingt fois le mot de Frere; 
je ne le connoiffois point pour tel qu'en 
Jefus·Chrift , & je luy repondis feu]e .. 
ment par des reverences proportionnees 
aux Gennes, mais je reconnus qu'il etoit 
un de c.cux. que j'avois regalez a Chi".' 
boii.eton , & a .. qui j'avois donne de l,a 
poudre & du plomb ,. com me jc l'ay mar­
que ,1illeurs,. La femme d'un ~es princi­
paux Offic1ers pkine d'efpnt, & _fo~·t 

G 3 Johe 
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jolie pettfonne s'aprocha de luy en riant 
de tout fon creur de l'avam:ure, & luy· 
demanda en Sauvage, qu'elle par le auffi. 
bien que le Fran~ois, ou ii m'avoit vu: 
II luy repondit ce que je viens de 
dire, & dit qu'il m'avoit aporte a Chi. 
boiieton de routes fortes de Gibieren re· 
connoiffance des biens que je luy avois 
fairs, mais qu'il avoit eu la dc>uleur de 
ne me plus trouvcr; la Da.me me racon­
ta tout cela, & le Sauvage s'en retour• 
na a fa place. On prefrnta en ce temps· 
la a la Troupe Sauvage des Pipes, du 
Tabac, & de l'Elu de vie pour rafraichif~ 
ftmens. 

A-cer afpeil ils parurent comcnh 

Ricn ne les charma dav~ntagc, 

Er fans perdre un moment de temps; 
lls en vof!lurent faire ufage. 

Un de la fuite p.rit une Pipe, la char. 
gea, & l'alluma , & puis il la prefcnta 
;iu Sagaino, qui en poulfa bien.tot par 
gros tourbillons la fumee en l'air' ft.tot 
qu'elle fut finie , il la rcndit au meme· 
qui la luy avoit prcfentee, pour la re· 
mettre de nouveau rn etat de bien fu. 
!ller, ce que le S.ignino luy fit faire com-
JIJ)e auparavant. , 

~and 



D E L' A C A. D I E. lJl 

~aud fes Gens le virent en train-, 

lls en prirent cous une touchc, 

Ayanc foin d'arofer leur bouche 

De temps en temps de Brandevin; 
Tout autre n'a rien qui les touche. 

Ce n'etoit-la qu'un prelude en atten­
dant le feftin qu'on leur preparoit avec 
des Poix , dei Pruneaux & de la Farine°'" 

Tout cda mis dans la Chaudiere, 

Cuit fans fel pour etrc plus dou-x 

Dans l'cau de Marcou de Riviere, 

Efi: un de leurs frianrs Ragouts. 

Q.!;_1el Fefiin ! Pourra-t-on le croirc? 
Mais ils le font encore fans boire. 

Je Ics vh· Ia manger ainfi que des Pourceau::c~ 

Je n'y mers point de ditference, 
Sinon qn'avec !curs mains ils remplilfent 

leur panfe, 
l!lsfontauffigoulus quecesvJls animau:x, 

Et pour route preeminence, 

r.e Chcfpric lcs premiers morceau:it. · 
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On lit fcrvir ce ragoutant potage • 

Devant ces hommcs bien rnangeans, 

Dans divers plats d'etaiu au lieu des Oura­

gans, 

Ou plats d' corce a leur ufiige. 

Us nedemeurerent pas lofllg-temj>s-Ja.:: 
MonGeur le Chevalier de Villebon Com~ 
mandant de l'Acadie , grand homme-, 
tres- bien fait & plein d'efr,rit' mourut le 
foir dujourmeme qu'ils ecoient arrivcz._ 
Touchez de fa mort , ils ne fongerent 
qu'a s'en aller bien vice a pres avoir re~~ 
lcurs prefens qui font ordinairemem dd: 
fulils. 

R~venons aux fefiins que les Sauva­
grs ie fout entr'eux ; on ne croira peut· .. 
etre pas que le Chien eft leur met le plus1 

delitar. S'ils veulent traiter un Sagaino~1 

de l'honneur qu'il leur fait, ce pauvre 
animal e,£1: la trifle vicl:ime , & c"et1 le 
plus honorable morceau qu'ils pui!fent·~ 
luy prefenter, & qui marque. plus Ia' 
confideration qu'ils ont pour luy : 11 ne 
peut encpre eviter la mort quand ils re· 
galent un de leurs inrimes amis ,. & ce 
n'eft pas le plus mechant qu'ils tuent, 
c'eft ccluy dont ils font plus de cas pou~ 

· la' 
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la Chnffe. Quand ii ell: d'u_n ~eftin, tout 
y va ' & ils ne ie rejoiiifient jamais 
mieux. 

On ,Voit la quelq1.1efois ks ris mele:t, d¢: 
pleurs, 

Une cadlique Sauvage1fe·· 

Rapellant dans cette_ :illegrelfe 
Le fouvenir de fes malheurs , 

Sc p~ainr , & pat des eris tcmoigne fa, 
trHleffe. 

Elle fonge en un coin que ~epuis vingt, trente 
ans, 

L' Anglois a faic perir quelqu'tin de fes 

Enfans, 
C'cll: en bien garder Ia memo ire, 

Ee que s'il n'avoit · pas- crav1:rfc · l'Onde 
noire, 

11 feroic avec les vivans -

A beaucoup manger, a peu boire; 

Car les mers cuirs fans fel ne font point -
alcerans, 

Et l'eau de ·quefque Lac ne les rend point 
friants, 

Jl~ .font conrens, pourvu qu'ils branlent fa 

wachoirc. 

Gr De 
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De fa vlve douleur voila le grand fujcr_, 

Si quclque curieux-par pitie s'en enque«e 

Elle n'en fair point un fecret, 

Et pour fe confoler luy demande la t~tc 

D'un de la Nation qui commit le forfait; 

II part, le chet,he , & ne s'arrete, 

Q.u'apros qu'un ti-beau coup cftfait, 

Les autt·cs charmcz du Banquet, . 

Aiment mieux achever la Fcte. 

Pendant quc la chaudiere bout, 

En mangeant ce qui cuit, a mefure ils rem,1 
plilfent, . 

Et ces Carnaciers,ne 6nilfent· 

~'apres que de leur proye ilsfont venusa 
bout; 

11 eft bien jufte qu'ils patiifenr, 

liprcs avoir avale tout. 

PenJant que ceux-cy font bonNncc 

Le Vainqueur de la. Vieille aportc 'lueJ; 
quefois 

Le -Chef d'u~ · io11ocenr Angloi,;; 
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De rage clle en remplic fa pa11fe, 

Et fatisfait tout a la.foil 
Son apccit & fa. vengeance. 

Les Femmes apretent ordinairement a 
manger a leurs maris , & ne mangent 
point avec cux; mais avec }ears enfans, 
donnant a chacun fa portion dans des 
plats d'ecorce. Qyand elles font des fe. 
ttins, & qu'e1les ont mange tout leur 
fou.~ elles fe retirent, & vont cnfemble 
uanfer & chanter afiez loin de la Caban. 
ne, pour ne pa~ troubler ceux qui y 
re{lent .. 

Alors les hommes feuls arangez fur la terre:i 
Mettent fur le ta pis leurs belles acl:ions • 

La Peche, la Chalfe & Ia Guerre 

Font le plus beau fujet d~s convcrfadonslP 

Avant que d'en venir la, il faut q_ue 
les moins gourrnan.is ayent du moms 
dans le ventre quinze ou vingt livres de 
viande; car s'ils f~avcnt bien patir quand 
ils n'ont rien, ils f~avent encore rn:eu:' 
fe remplir quand its ont dequoy , mats 
n'ayant que de l'eau a boirc, il fout qu 'ils 
fo comentent d'etre fousfanse~re yvres. 

G 6 C'cfk 
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Ce.ft un grand bien pour eux , ils faifoient trop·. 

· demaux, 

Qu:ind ils pouvoient naicer- quelquc pot, 

d'Eau de vie, 
:r.oujours en la beuvant ils devenoicnt 

b.rutaux, 

lb entroient com me en frenctic.-

l?lus animaux que ccux qui rempliffent leurs 

corps, .. 
~ne Liqueur ft chaude & fi fpmmeufe,. 

~xcicoit dans !curs creurs ~a fureur amou• 

rcufe, 

:Et le Frere & Ia Sreur · da,is les. meme~ 
tranfports, 

Enfemble contcntoienr 1eur paffion honteufc 

Mais privez de cctte liqueur, 

Par des Ordres contre eux feveres, 

~t d'ailleurs mieux infiruits par nos Mif.1 

6onnaires, 

Qui d'un pcche. ti grand leur ont fait vair 

l'horreur, 

.Et Icur om enfeigne nos plus facrez Mi, 
fieres. 

lls nc rcffcntem plu, cette execrable ardeur. 
Venons 
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Venons a la guerre des Sauvages , elle 

eft ordinairemefllt entre des Nations op-. 
pofees, com me les Sauvages Anglois, & 
les Sauvages Fran~ois, &: quelq~efois 
entre les Sau vages d'une meme N auon. 

Lorfque les Sag~ino fe trouvent infultez., 

Par des malrraitemens, par des hoftllitcz. , 

Cl.!:!'cxcrce en lcur Pays la Nouvelle An~ 

gleterre, 

Es affemblent leurs Gens pour luy faire Ja· 

guerre. 

fou,r les · micux- animer ils !cur font. ui; . 

Difcours, 

Ou Ia Sauvage Rethorique 

Employe tous fcs plus beaux tours; . 

11 elHort , ii eft patetique; 

Le Prelude eft toujours a la gloire-du Roy;. 

Pont ils etalent la puilfance, 

Et font voir qn'etans ncz les Sujets del:i 

France, 

lls doivent fc faire unc loy · 

De prendre par tou~ fa defenre, 

Ces 
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Ces S:igaino. infpirant ·ce noble d~f­
fein a ceux qu'ils gouvernent; car cha· 
cun a fon difiric, & fes Gens !event la 
hache , & ~mandent a tous , s'ils ne 
veu\ent pas comme eux la mettre en 
main. 

Alors d'une voix unanimc 

La Troupe a ce Difcours foufcric , & .fe. 

debat , 

Et l'un contre l'autre s'cfcrimc, 

Comme s'ils eroiem au combat. 

C'eA: de, ]eur confentcment 1~ mar­
que ordinaire, mais il n'etl: pas toujouts 
befoin q u'ils fouffi·ent les maux d'une 
tclle guerrc pour fe mettre en etat de 
defenfo. Sur le r.aoinJrc foup~on qu'ils 
ont d'une gue1:re a arriver, ils ont aufli· 
tot. recours a leurs longlet1rs pour en 
etre certainement informez, afin-de n't:~ 
tre pas furpris , & de fe tenir' pret& a re• 
pbufier leurs cnnemis. 

Mais expliquons laJongleric ,. 

Ce terme pourroit bien embara.tfcr qll<llqu'un,.,.,., 
C'cftt!ne PIJ're diablerie i 
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Car parler au Demon, ou Jonglcur , c"cil 

tout un, 

De ces Hotcs des l\ois c•cft.1'0ra1le com~ 

mun. 

Ils n'entreprcnnent point une aff'airc imJ>or• 
tante, 

Qne fur cette matiere il n'ait f£ii s'cxpli· 

quer, . 

La maniere de l'invoquer · 

Vbus paroitra fort etonnancc, 

Dans un endl'Oit du Bois afiemblez a l'ccart, . 

~vitant du Solcil la brillantc lumicre; 

lls font (es. fonttions de leur diabolique arr,. , 

Et voicy quclle efi: lcur manicre. 

l.e Sauvage choHi pour etre leJonglcur; 

Fait des contor1ions , des grimaces herd! 1 

hies, 

Ewin elles font ii terrible,, 

~c l~ Demon luy. memc en clovro.it tYoiJ . 

peur, 
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Scs yeux etincclans luy roulent dans la rare, 

11 tire un pied de langue . ecrnmant commc 

unChien, 

Et cet enrage ne s'arrete 

~·au_ moment. dcfire q1:1e le Demon s'a-. 

prece 

A. luy pronofriquer ., ou le mal , . ou le· 

bien. 

Avant quele Demon s'expHque, 

Et qu'il faffe entendre fa voix, 

Tout tremble , tout fe .brife en cec en• 

droic du Bois , 

Se fait-il autremenr un fracas diabolique? • 

La Troupe entend rout ce q!l'il dir > 

Elle eft alors fort artenti~e, 
Etnedouce poinrqu'il n'ardve 

Ce que le D~mon luy predir~ . 

Je ne voulus rien voir·de tout ccla, 
& j'avois beaucoup de peine a le croire.t 
ne m'arr~tant point aux fuperfritions; 
cepen hnt je vais raconter une avanrure 
q':,li fe pafia dans le temps que j'etois dans 

le 
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]e Pays , & qui me convainquit de la 
verite de la Jonglerie par un fait des. 
plus cxtraordinaires. 

Un Noble habirue dans ce Pays-Sauvag~, 

A voic UJill Frere fur les flots., 

II tar do it tam a fon Voyage., 

~'il avoit pcur qne fur lcs eaux, 

H n'cut fait nn fatal naufrage. 

Il fe plaignoic dam; fes malheurs; 

Pour fe tircr d'inquietude, 

Ou rendre fa pcinc plus rude., 

l.l voulut confulrer !'Oracle des Jonglcurs j 

La chafe ctoit facile a faire, 

II trouva de ccs bonnes Gens 

Difpofe~ a le fatisfaire 

Dans fes defirs impatiens: 

Mais comme a !'Arc Magique il fe trouvoil 

foy-memc, 

En vain ils voulurcnt jangler) . 

Le Demon fie f~avoit qu'il nc pouvo.it 

parler, 

Paree qu'il avoic eu Baptcme, 

lb 
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lls le firent done rerirer, . 

Et comm:m~ant lcur Magi•, 

Le Demon rcYint declarer, 

~'il VCTroit d~ns trois jours fon Frere plcin,, 

de vie;. 

On ViJlt l'cn :ivertir, il fiut fe raifurcr, 

Et dans le temps marque par cette Jon:. 

g,Icrie, 

Cc . qui fut- dit , fut fait , au gre. de fon, 
cnvk •. 

lhevirtt fon Frere qui loy dit qu'il 
avoit penfe perir rnille fois , & qu'il 
avoit beaucoup fouftcrt dans une Ance 
ou ii avoit ere retenu huit jours par des 
vents horribles & contraircs qui le bat­
toient fans cefle' fans qu'il put fe met• 
tre a l'abry de leur fureur, ce que J'Q.; 
racle des Jongleurs avoit ei1core de.­
dare. 

·conrinuom les fuperflitions des Sau­
vages. Leur Dieu etoit autrefois le So ... 
leil, qu'ils appellent Nichekaminou, & 
qui veut dire en leur langage le tres· 
Grand; ils le remercioient du bien qu'iJ 
l~urfaifoit, & fuplioient le D~mon qu'ils. 

ap; 
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appellcut Mendon , de ne leur point faire 
de mal. lls avoient des Magiciens qu'ils. 
combloient de biens & d'honneurs, leur 
donnant dani leurs fefiins les morceaux 
1es plus delicats des Betes & des Poiffons-. 
qu'ils mangeoient. Ces Magiciens rufcz 
abufoient de leur confiance ; car ils de­
fendoient ces morceaux comme perni­
cieux, afin det s'en nourrir eux-memes.t 
difant qu'ils fcr'voient a leur art ' &: les 
autres etoient encore plus fots que fu­
perfiitieux de les croire 

~and ils payoicnt a la nature 

L:c tribut quc la mort n.ous rend a tous 

commun, 

On mettoit dans lcur Scpulmrc· 

Chien vif, Hachc, Fufil, M~'is, Pipe, Pc· 

tun, 
Chaud.icre, Poudre , Plomb, Canot & Cou-

vcrt\1re , 
ll:5 croyoicnt quc celuy qui vcnoit d,mou­

rir, 

Entreprcnoit un grand voyage, 

Et qu'il avoit bcfoin de tout cct Equipa .. 

go, 
P~ui· fe vctir &. fc nourrir. 
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Mais·nos Miffionnaires zelez les onr 

corrigcz de ces fortes d'abus , leur en 
ayant fait connoitre le ridicule & la va­
nite' & s'ils n'en font pas encore tout-· 
.1.-fait revenus ' du mains n'y ajoutent­
ils plus gueres de croyance. Ce qui lcur 
refte de fuperftition;, c'eft d'arracher les 
yeux des Poiffons, des Or feaux & des 
Beres, & de les jettcr, difant que fans 
cela ils feroient aper~us de leurs fem­
blablcs, & n'en pourroient plui apro· 
cher , & ils n'en brulent- jarnais les oSt, 
ny Jes arretes. Par un rnerne abus , ils 
ne fbmbent jamais les pieds des Ca­
nards, des Oyes , des Outardes , des 
Cignes, & de tout autre Gibier d'eau a 
pied plat, croyant que ceux qui. reftent 
vivans-ne pourroient plus fe pofer fur le 
fable, & qu'a caufe de cela ils n,en at· 
traperoicnt gueres. 

Quand une Fi lie ell: dans un · certain 
etat que la. Lune luy ca1:1fe par une regle 
afiez ordinaire , fi elle pafle par-de.flus 
un Gar~on, quand ils font cabanez'en­
femble , il fo croit tout perclus de fes 
membres' & ii eft {i perfuadede leur de­
bilite' qu'il ne voudroit pas s'expoler a 
faire.un pas~ & il fe tient couche jufqu'a 
ce que la caufe imaginaire du mal, qui­
ne l'eft pas moins, te paffe. Si elle cou· 

choir.. 
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cboit .fon fu(il dans cc temps-la' il le 
croiroitenchante, & qn'il n'en :pourroit 
jamais rimtucr; cette opinion le poffede 
fi fort qu'il crninJroit moins le charme 
,ju plus mechant de leurs M.igiciens. 
Quand une Femme ell: clans cet etat il 
faut qu'~ll~ fe mette a l'ecart, & qu';lle 
en averu'1e fon Mary, de peur qu'il ne 
luy · prit envie de .Ia toucher fans le 
(~avoir. 

Il nc l'aprochc point pendant tout ·ce 

temps-la, 

·QEel obll:aclc faeheux aux delirs de fon 

Ame! 

-En France il efi plus ci'une Femme 

·~i fcauroitfc taire en ccla. 

Tl en .ell: ccpendant beaucoup entreles 
~auvage(lcs , qui quoique bien amou-
1~cufes , fc privent long-temps des plai­
fir~ qu·elles gofirent avec leurs Maris, 
regardant com me des Concubines cellcs 
qui ont beaucoup d'Enfaos. 

Des fottes fuperftitions des Sauvages., 
pa!l"ons a une de lel:U-S plus belles & loiia. 

bles 
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hies qualitez ; c'eft leur amour pour 
l'hofpitalite, ils fe feceurenc emr'eux de 
tout Jeur pou voir ; fi quelqu'un a des 
vivres, il ne manque jamais de ,les par .. 
tager avec ceux qui n'en ont pas , & 
qui en fouffrent... Un Sauvagefevcrroit. 
mourir de faim, qu'il ne voudroit pas 
manger feur une Cercelle qu'il auroit 
·tuee, &qui pourroit luy rendre la vie, 
il la porteroit a la Cabanne ou il fcau­
'roit que d'nutres en auroient befoin 
com me luy, & chacun en auroit la p:irt. 
Lors qu'un d'eux en va vificer un autre, 
celuy qui re~oit la vifice , ne demande 
point a l'autre ·ce qui l'amene , il com~ 
mence par luy donner a manger' apres 
cela ils parlent d'affaires s'ils en ont, 
c' efl: leur maniere ; &: voicy la raifon 
qui les· engage a en ufer de la forte: Ils 
diCent que fi on demandoit d'abord ce 
que l'on veut, on n'auroit plus qu''as'en 
aller quand on l'auroit dit , & qu'on y 
aµroit repondu. Quand ils chaf'fent plu · 
::fieurs de compagnie, celuy qui tue une 
·Bete, content de fon adreffe & de l'hon­
ncur qui luy en revient, il l'abandonnea 
fes Compagnons, qui par un gencreux 
retour en la partageanr entr'eux , luy 

·-cn;font toujours la meilleurc part. 
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Admirez dans ces Nations, 

~cllc cfl: en mc_me temps & la pcur I<. 
l'audace ! 

lls donnenc f""" ua Ours en braves Cham· 
pions, 

Quand il Ce prefente a la Cha1fe ; 

Et s'ils repcontrent un Che val, 

Cc n'cft pointune faufie hifioire, 

.. fo tremblcnt a l'afpecl: de ce dqux Animal, 

Jc l'ay vu dan5 lc Port Royal 

Plus d•une fois, on peut m'en croire. 

·Quand un ·Sauvage vieux &caduque 
ne peut plus aller a la Chafle, & qu'il 
perd a la guerre un Fils unique, accable 
de douleur , & comme defefpere , il 
affemble fes am is , Jes regale , & leur 
die le trifte & funcfte. fiijet de fa peine. 
Touchez de compaffion , ils enrrent 
dans fa mifere , &. forment en meme 
temps le charitable deffcin de rendre a 
·ce Pere afllge un aucre Enfant, i}s luy 
en donnent leur -parole . & bien-rot 

·:ilpres ils tr.availlent a l'cffectuer. Ils s'en 
vont dans la Terre Etrangere ou a peri 

\Ce ,Fils fi regrette, & -cherchent un au-
-tre 
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ere Gar~on pour le malheureux Pere 
qui a perdu le fien : ils le trouvent, le 
luy amenent, & il l'adopte, 

Lejeune Homme confcnt a cette adoption; 
11 l'aflure par fa parole 

Q_ii vaut le jeu chez. cctte Nation. 
Et fon faux Pere fe confole 

De la mort de fon vray G;l'.~on. 

Quoique les Sau vagcs vi vent clans Jes 
Bois avec les Betes , ils ne lai<fent pas 
d'avoir bea.ucoup d'honnetete. Un Frere 
devant fa Sceur i1e dira jamais un mot 
qui puille choquer en rien fa pudeur: 
Un dem·emy feroit la plus cruelle des 
offcnfcs , & le Pere & la Mere ne le 
rcgarderoient plus que comme un indi· 
gne Frere'. & luy en m~rquero1ent fans 
ceffe avec a1greur Ieur mccontenten'lent; 
auffi eft-il toujours fort fage , & fon 
refpecl: pour ta Sceur va a un exces qui 
va vous econner. S'il fe fentoit prelfe, 
mais vous le dirai-je ? d'un vent , ma• 
tiere facile a s'echaper, il aimeroit mieux 
crever que de le faireentenJre. Je vais 
vous dire fur ce fujct une avanture 
·fort .particuliere. 

Ua 
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Un Frere avecfa Scrur fe fentitpar hazard 

Pre1fe d'une plus fortcenvie, 

R~n n'efr plus·commun dans la vie:> 

11 fut Ia contcnter dans le Bois a l'ecarr. 

'Quece recic n·ait ric:ri qui vous chagrine > 

Q!.iand iI fe vie la feul, il mit culote bas, 

·Ou plutot il leva fa robe Caftorine, 

Pour faire ••••• je ne le dis pas, 

Chacun aiCement le devine, 

On efr fouvent en parcil cas. 

Ce n'efr pas tout, il faut dire le relle; 
Ecoutcz, l'Hifioirc efi funef1:e. 

~endant qu'en l'acl:ion fon derriere efi a l'afr, 

Les Maringoiiins ardcnts a doMer fur la 
chair , 

Voulurent de fon-f:.1ng faire leur-nouricurc, 

Car ils aimem le fang humain; 

Ils le piquoient bicn fort , il y porta fa 
main, 

Q.!_1'il barboiiilla defon ordure. 

D'autres en memc cemps le piqucrcnt at.'i 

fronr, 

La mcme main y fut portee, 

Et comh1c elle etoic fort gatee, 

H La 
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La rache y demeura qui luy fit un affront. 
Pour fi.iir cette race maudite, 

·On fait en ces lieux-la fon affaire bien vite.: 
Des qu'il eut fait la .fienne , il alJa vers fa 

Scrur, 

Elk vit cette -t~che , elte en frcmic d'hor• 

reur, 

Et d'un prompt defefpoir ne pouvant fe dc­
fendre., 

Pour faire moins fouffdr fa .trop grandc 
pudeur 

De home elle cou1·ut fe pendre. 

Lorfque les Sauvages ont quelque ne­
ceffite naturelle, telle qu'cl]e foit, ii faut 
bien fe donner de garde de le faire con­
noicre , on la cache avec beaucoup de 
foin, & on fo retire fans dire mot pour 
al1er a l'ecart fe decharger du poids qui 
~ncommode. 

Rien n~efi mieux obfcrvc chcz les Peuples 

Sauvagcs, 

lls font infolens quelquefois, 

Ils vicnnent au logis d'un Habitant Fran~ois, 

Luy faire de fanglan1 outrages. 

l1 
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11 faut po~r cela qu'ils foient fous, 

~'ils ayent trop bu d'.Eau de vie; 

\i{ais fi leur infolence 0£1: rudement pu~ 
nie 

Q!tand ils ont merite des coups, 

lls ne font pas long-temps fans revenir che~ 

vous 

V ous demander pardon d'avoir fait la foliei' 

lls marquent le chagrin que leur ccrur en 
reifent, 

Ponr effacer le tort de leur faute commife ,· 

Ils vous font encore un prefent 

De leurs plus belles Marchandifes.· 

Mais !1 quelqu'un eft maltraite, 

Et qu'il ne l'aic point merite, 

Car il r~ait bien quand il offc:nfo; 

11 en _con[ervera tout le 1dfentimenr; 

Jufqu'a ce qu'il ait pt'.l rencontrer le mo• 

ment 

D'cxcrccr contrc vous la plus grande ven• 

geance, 

La Hach::, ou le fufil en f era l'inftrumenr. 

Parlons des Habillemens des Sauvat:o 
gcs, ils nc couvrent lcur nudite quedes 

H i de .. 
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.depoiiilles des animaux , ou de que1ques 
couvertures qu'on leur traite pour leurs 
Pelleteries, & done ils s'envelopent. En­
tre lcs Habits des Hommes & ceux des 
Femmes, il n'y a prefque point de diffe­
rence ; ceux des :Fem mes defcendent j uf· 
.qu'au bas des Jambes, en maniere de 
Cotillon, & ceux des Hommes ne paf­
fcnt point le Genoiiil; ils veulent avoir 
Jes Jambes libres pour mieux aller a la 
Chaffe. Pendant l'Ete quelques Gar~ons 
n'ont qu'une Chem1fe , encore efr-elle 
fi courte qu'ils font obligez de fe fervfr 
d'une -ceinture a laquelle eft anache un 
morccau d'etoffe ou de peau, pour cou· 
vrir les .parries que la pudeur empeche 
-de montrer. Cette Chemifc leur pourrit 
au dos , quand ils l'ont une fois mife, 
j}s ne l'otcnt jamais qu'ellc ne foic route 
en lambeaux. lls one prcfq ue toftjours la 
.tete nuc, les Femmes com me lcs Hom­
mes : Quclquefois ils mcttent un petit 
Bonnet d'etoffe , en forme de Ca lore, 
qui ne lcur couvrc que le fommet <le la 
tetc : ~:ielques-uns portent des Ba5 & 
des Soulicrs, m:1is le plus fouvcnt ils 
11'cn ont ~1as. Les Bas font fairs de deux 
omorce~,ux d'ctofre qu'on appelle Maza· 
met, 11s 1cs coufert en debars & il ya 
t4)1J i ouz.s deux nilc.) qui debo;·Jent de 

quatrc 
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quatre doigts la couture. Leurs Souliern 
font faits <le peau de Loup Marin , en. 
Efcarpins, toujours plats & commodes; 
ils rdfrmblent mieux a nos Chaulfons, 
n'ayant point de talons ; ils s'attachent 
avec des. couroyes qui pafTent par des· 
trous dans les quarriers., corn me les cor- · 
dons d'une bourle. lls en font encoi:e de 
peau d'Orignal qu'ils embelliffent de 
peinture & de bordure de poil de Pore· 
Epi blanc & rouge ; mais c'eft poµr les 
vendre a. ceu.x. qui veulent en aportcr 
pour Jes faire voir en Ieur Pa'is; ils 1e 
mettent du fard, Hammes & Femmes 
plus abondamment qu'aucune Nation du, 
monde. 

En cent manic res ditterenres, 

Ils fe barboiiilloient de ce fiird·, 

Nos Dames avec bien plus d'art; 

Le f~avent employer pour etre · plus bril.:.­

fantes. 

lls att-a{:hent lcurs Cheveux avec de 
la Railade, qui eft une efpece de petites 
Perl es , ii y en a de noire & de bf-anche, 
&: ils en font un gros nreud qui ne def.. 
ccnJ guere plus bas que l'orcille. Cet 

H ~ or: 
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ornement eft commun aux Hommes 
comme aux Femmes, & ils n'ent pas 
plus de barbes qu'elles. Leu rs cheveux 
ne blanch,trent jamais , & font toujours 
fort plats ; iJs degoutent prefque toft .. 
jours de graiffe d'animaux, ou d'huile de 
Poifions, tam ils y en mettent particu• 
lierement [ ur le front a & c:'eft lcur e1fence 
ordinaire. 

!'army ces Portcurs de guenillcs, 

On ne la.ilfe pas quelquefois 

De rencontrer certains hons Drilles , 

~i fe donncnt des airs Fran~ois. 

Lorfque pendant l'hyver ih prcnncnt maintcs 

:Beres, 

lls traitent leurs peaux au Printemps; 

.Des retours qu'on leur fait en hons habil-. 

lcmens, 

Jls f~avenr s'ajufier des pieds jufqu'a la 
tete. 

:Mais ils ont beauchanger d'Habits 

A vec I curs mines de Boe me , 
iyant le tcint cncor plus obfcur & plu~ 

bis, 
On 
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On les prend toujours pour eux-mcmes.,. 

:M~is il faut elire a leur honneur, 

Q!.re s'ils ont'le teint Oliva.ere., 

Leurs dents imittent la blancheur; 

Et de la ncige 8c de 1 'albatrc. 

Ils foment cependant comme des vrais Dr~ 

gons,. 

A Vee une fureur extreme;. 

Hommes, Femmes, Filles, Gar~ns·: 

En font tous leur plaiftr fupreme .. 

Parlons- d'une chofe qu'iJs- regardent 
tncore com me un ornement. lls fe font 
marquer fous la peau en divers endroits 
du corps, & meme du vifage ; mais ii 
faut qu'ils s'arment d'une grande pa• 
tience, & d'un grand courage : On cit 
long ·temps a le faire , & ils fouffrenc 
beaucoup a l'endurer. QuelquesFran· 
~ois en one fait l'epreuve , qui pour­
roient en rend re temoignage: Pour moy 
je n'ay pasete cui"ieux de porter de tel­
les marques. Elles fe font avec du V cr-

.H 4. mil• 
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millon , & de Ja poudre a canon qu'on 
ne mele point enfemble. On met ces in· 
grediens en poud re feparemen t ' & on les 
employe avec une aiguille. 

Enrre cuir & chair, ouf, jc c.roy qµ'clle me 

blefic, 

On la 6che tout. douc~mcnt, 

Cc qui faic toucefois un vigourcux tour• 

menc, 

Et dans la trace qu'clle laitle, 

On fq~rre avec bcaucoup d'adrclli: 

Un peu de chaquc poudre alternativemcnr. 

Les couleurs font ainfi diflerenciees 
fous Ja peau, & l'on en fait toures forces 
de Figures , des Croix , des N oms de 
Jefus , des Fleurs ; enfin tout ce que 
l,.on veut, & ces marques ne s'effa~ent 
jamais. J'ay vu mourir a l'Hotel-Dieu 
de! Paris un Sauvag~ qui ecoit marque 
de la forte , Ies Chirurgiens l'ecorche .. 
rent, & en firent p;iffcr la peau , fans 
que cela y aportat aucun changement. 

Cc 
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Ce qui me furprenoir atlez, 

Eroit de voir des Gens qui n'ont auHe tcin.­

rure · 

Du Deffein ny de l'Ecriture, 

Faii:e ces rraics divers & 6 bien compalriz; 

Mais !ur 4!!s cuirs par eux paflez, 

De, fuc, de. quelques. fruics ils font de la., 

p_einture, 

0Lt les traits font encor artiilement tr3i 

cez •. 

Leur fa~_on de s·'ecrire· eff tout.a" faii 
raniculicre, a la difference des Oriencamc 
qui I~ parlenrpar des Fleurs, ih fe font· 
entendre par de petits morceaux de liois· 

arrangez de drffcrente maniere. De ces· 
petits baronnets ils font·des· Coliers qui 

lerVt:nt a declarer la guerre , OU a de-­
manJer la paix, & ils les envoy.cm aux· 

Nations nvec ldquclks. ils ont dc.'.i 
diffc:rcnds. 

Lorfque j'etois al' Acadie, 

Jl en vi11t de la part d~s crude; Iroquois:>· 

lls dcvoient y venir cgorger lcs Fran~ois 

Mais par un g~and bonheur ib changcrem 

d:~vic. 
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Dtns ces lieux fi pcu defendui; 
Nomi aurions cte tous perdus. 

~os Sauvagcs etoient dans de grancTe.-, 

al!armcs, 

Et les Chefs qui les commandoienr, 

Carles Iroquois demandoienr, 
Qu'avcc eux contrc nous ils tournafl'ent le& 

armes. 

Nous en fumes quittes pour la peur 
·qui nc fut pas petite. Qi and la guerre efl: 
terminee, ils enterrent la Aache dans un 
trou le plus crcux qu'ils peuvent faire, 
:afin qu'on nc puiffe plus la retrouver,. 
jls veulei:it faire voir par la, la manier~ 
dl: nouvelle, que la paix cfi G douce & 
ii prccieufc qu'on ne doit jamais la 
-xroublcr. 
· lls ne comptent point les annees par 
ks jours, par les femaines , ny par les 
mois, ce n'eft que par les nu its, ou par 
les evcncmcns conGJerables qui arrivent 
dans leur cours, & fouvent ils paflcnt le 
temps rans lecor:i~oitre. Quand ils forri 
dans un canton ou ils trouvent des Be· 
te:i & du Gibier , ils y dcmeurcnt :'1:am 
qu'1l yen a : Quand ils ont prefque totl,J 

tue 
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tue, & que la Chaudiere ne va plus com­
me il faut, ils vont autre part chercher 
mieux , & ils ne font jam a is fi bien qu"aux 
lieux ot1 ils trouvent beaucoup a manger:: 
lls en marquent leur joie par leurs · 
,hants & par leurs danfes. Leurs voix:. 
font fort agreables quand ils veulent bien · 
chanter; mai5 leurs danfes, quoy qu'ils faf­
fent, font toUJotu-s tres-impertinentes. Je 
Jes ay plus d'une fois entendu t:hanter 
dans l'Eglife du Port Royal a la grande 
Meile & ~t V cfpr~s; les voix des Femmes_ 
particulieremenc etoient li douces & fi 
couchanrcs, que je croyois entendre les 
Anges chanter les loiianges de Dieu; ce 
gui me le faifoit croire davantage ,- c'eft 
que je ne voyois point remiier leurs le-­
vres. Les voixdes Hommes fe meloienc 
de temps en temps fi juftement avec cel­
les des Femmes, que cda faitoitm1 effc1:: 
admirable, & j'en etois charme. 

Ils cbamoient Cur des tons les plus harm-a;.. 
nieux 

)' ous nos H ymnes facrc:uraduits ·. en leur lan~ -

gage, 
Et c'eroic le Divin Ouvrage 

D'un Miffionnairc • ct2bli dans ccs lieux. 

H <i 
.\Jr, Ihu",1~ 
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Sa cbarite pour eux c:toit ardcnte & pure, 

Ildemcura!ong-remps parmy la Nation, 

Mai, enfeigonnt a tous n<Strc Religion,, 

11 pay.a le tribut fatal a fa Nature, 

Les Sauvagcs firent en luy une grnn­
de perte, il prenoit un foin tout l?a~ti­
culier de les inftruire dans la conno1Gan­
ce de Dicu; auffi furem-ils frnfiblcment 
touchez de la mort de ce faint Homme 
qui vivoit parmy rnx de ce qu'ils avoient, 

& qu"i-ls appelloient lcur Pntriarche. lls 
l'enterrcrenr a Chiboueton Je ~·lus hon­

nerement qu'i]s pnrent, & c'efi le m~­
me Miffionnaire Jont j'ay decrit le tom~ 
beau. Quittons les trifies idees de la 
mort, -& revenons aux danfes des Sau­

vages pour les decrire. s'il efi poffibte. 
Ces ridicules Danfcursfe fuivent en rond 

colez l'un contre l'aucre, avan~ant en 
fautnnt tout doucement les pieds joints, 

& faifant des comorfions & cies grima­
ces plus affrcufes ks unes que les autres. 

Un certain _fon de voi:x. que voicy, fi on 

p~ut l'cxpnmer, hoiien, hoiien, hoiien, 

Jnat0 J\1.e la cadence, & ils s'arretrnt de 
te111ps en temps pour faire des eris cpou­
scncablcs > & pa& lefquels fini.{fcnt cou-

jours. 
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jours les danfes. L'Infi:rumenr reponJ a. 
rout cela parfaitemem bien; c'efi: un petit 
baton long d'un pied Jont unSauvage qui, 
ne danfe point frape contre un arbre, 
ou aurre chofe, felon le lieu ou ils font, 
chantant du ncz en mcme temps Lcurs-­
pieds tournez en-dedans des le berceau, 
& tenus long-temps de meme pour mieux 
aller- en raquette quand ils font grands 
Gar~ons, conviennent a de tclle,s danfes. 
Ces grotefques Danfeurs font venus plu­
ficurs fois par troupes en de certains­
jeLJrs de joye, me Janner ce divertifle. 
ment; rna1s je crois qu'ils Jc faifoient 
moins pour me rejoiiir, que pour avoir 
quelque petit pot d'Eau de vie a boire a. 
ma Cante, cette Liqueur les- feroit allcr 
bien loin. 

Voicy une connoruance anez pnrt1cu­
liere des Sauvages: Si qnelqu'un en paf­
fant dans Jes Bois voit fur la neige, ou 
fur la terre molle la marque do pied J'un · 
autrt!, ii ne manque jamais a connoitre 
furement· par ]'arrangement du talon-, 
des doigts, ou de tout le pied enfernble, 
de quellc Nation efi: celuy qui l'a faire. 

J'ay deja fait voir dans un Exploit 
de Chafle· qu'un Sauvage a l'odorat hon, 
& qu'1l fent une Bete de fort loin: Je 
yais. cRcore faire connoicre qu'il ne font 

. H 7 pas 
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pas nwins b~en l'Eau de vie. Un Fran~­
~9is en av01t .un _refle dans un Flacon 
qu'il confcrvo1t fo1gneufcment, en atten­
dant qu'il luy en vint de nouvelle; ii 
n'en buvoit qu'a l'excrcme befoin, & peu 
a la fois pour la faire ~urer plus long­
temps. Un Sauvage arnva chez luy dans·. 
fon Habitation fur la Cote, il etoit tres­
abatu, & prefque en defail Janee pttr la 
fatigue qu'il avoit eue, & par le jeune 
qu'il avoit fouffcrt; ii demmda par gra-:­
ce a l'Habitant un coup de cette Liqueur 
qu'il ~enageoit {i bien; l'Habitant qui 
fa garlioit pour Juy, n'helita point a dire 
qu'1l n'cn avo1t pas. Tu n'en as pas? luy. 
repondit le Sauvage en fa Langue, pour• 
quoy mens-tu ? Jc la fens bien , donne•.: 
m'en, tu me rendras la vie, je ne tens· 
plus mon creur de foiblefle & d'abate• 
ment, tiens, vois-la dedans, & tu en· 
trouveras, ii luy montroit l'endroitaffez. 
proche, mais il l'aurolt fen tic de cent pas: 
L'Habitant ne put fe Jcfcndre de fecoU• 
rir le Sauvage, mais ce fut fous condi­
tion_, il l~y ~t promettre qu'il n'en par• 
lero1t point a fes Compag;nons, le Sau• 
vage y confentit, mais en luy difant que 
fa pr~caution etoit inutile, & que s'als 
venment clans fa maifon, ils la fcntiroient 
~ommeluy. 
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L'H<Ste, quay qu'il en fut, ne put pas allcr 

contrc, 

Deux coups de fa Liqueur au Sauvage 

donnez, 

I.uy firent voir qu'cn certainc rcncontre; 

11 etoit bon d'avoir du nez. 

Malgre la vie irreguliere que ks Sau. 
vages menent, ils ne laiffent pas de vivre 
fort vieux : ils poufient leur carriere 
jufqu'au dernier age. D'un exces de 
manger ils paffent fouvent a une extre­
me difette, fans que cela change l'etat d~ 
leurfante. 

~i croiroit que fans Mcdccins 

Il fut poffible de rant vivrc; 

~·efr pcut-crre' diront quclques efprits ma~ 

lins, 

Ce qui de cent maux !es delivre. 

Quand ils font bien fatiguez & acca­
blez de laffitudes & d_e pe~anreurs ~ ,!e~rs 
plus ordinaires maladies, ds fe guenfient 

par 
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par de copieufesfueurs. Vo_icycommenr 
ils fc !es provoquenr. Ils fontun troudc 
leur longueur qu'ils garni{font des deux 
corez de ro::hes qu'ils font prefque rou. 
gi1· ,i force de feu ; a pres cela il-s mettent 
u ne couche de branches de Sap in au 
fond, & Ce couchent deff us tout de leur 
long ; on les couvre enfuite d'autres 
bra·nches qui s'ech:rnffcnt & readent plr 
leur nature bttumineufe une epaifle fu. 
mee; ils nc font pas longcemps la fans 
fuer jufqu'aux os, & ft long-temps qu'ils 
veulent, mais ce qui me furprenoit le. 
plus, eroit de l~woir que ces F~>urneaux 
fudorifigues etoient tonjours fairs fur ]e 
bord d'un Lac, ou d'une Riviere, & 
que·les- Sauv.iges- n''.~11 fortoient tout en 
nage' que pour fe jctter a l'infiant·danS' 
l'eau Quellc maniere ! Si nous nous•ex• 
pofions de mcme a des contraires fi op• 
polcz, nous en mourrions, & pJr l:l i!s 
fc gucri(frnr fur le champ. 

J.J. ft: ble{f'ent fort fouvent, mais la 
nature a mis fous l'ecorce des epim:ttes' 
arbrLs tres-communs d:1ns tnutc l'Aca• 
die, unremede mervf'ilkuxa tnusleurs­
maux; c'dl:_uneTercbcmincplusfinc,& 
plJJs. balfam,quc que celle qui nous-vient 
~e Venife' & el_le fe t_rou \IC par tout ow 
ton peut.en avo1r befom. pour fe peokr •. 

S'ils 
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S'ils fe caffent lrs Bras ou Jes J nm bes , 
ils rernettent les os au nivcau, & font 
de grands plurnaceaux de .fine mourn:: 
9u'ils CC:>~vrent de leurTerebent!ne, & 
1ls c:n env1ronnent le membre rornpu; ils 
mettent par.ddli.Js un rnorceau d'ecorce 
de bois de Bouleau, qui prend en fe 
piiant aifement la forme de la partie; 
les ecliffes ne font pas oubliees' & pour 
tenir tout cela fujet , ils prennent de 
longs bouts d'ecorces pies minces dont ils 
font des bandages convcnables, ils met­
tent enfuite le malade en fituation fur 
un tas de moufle' & ce)a reiiffit tou­
jours fort bien. Si un tel accadent arri­
voit a un Sauvage tout feul , 11 tire­
roit des coups de F4fil pour appel1er du 
fecours, ou ii feroit de la fumee s'il n"a­
voit point d'arme , fignaux ordinaires 
parmy eux, & qui ne leur rnanquent 
point au befoin. On fa1t une Cnbanne au 
lieu ou le malheur arrive : Voicy com­
ment elle eft batie. On plante en rond 
quinze ou fei~ Piquets, plus ou moins 
telon qu'elle eft grande, a deux pieds 
J'un de l'autre, ils ont une toife ou toife 
& demie de haur , kurs excremitez· fu­
per1cur.es s'uniffent en poime , & font 
atrachez enfemble; on couvre ks Piquets 
de brnnch<.:s de Sapin , & de grands 

mor~ 
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morceaux d'ecorce du meme boiS , Oll 
de Bouleau, quelquefo1s de peaux, & 
on n'y lai.ffe qu'un trou en bas, qui ne per­
met d'entrer & fortir qu'a quatre pat­
tes. 11 y a une Perche en-dedans qui 
traver(e par le milieu a quatre ou cinq 
pieds de haut, & qui fert a pendre ]a 
Chaudiere fur Je feu qui ell: toujours. 
petit, & au centre du fond de la Ca­
banne. Les Compagnons du Bleffe vont 
a la Chalfe , & ils ont foin de lu y juf. 
qu'a ce qu'il puiife marcher commc 
eux .. 

Je vais fur ce fujet dire une avanture 
qu'on aura peut-etre .de Ja. peine a croi­
re' c'eft pourtant la verite meme' 8c 
je n'ecris icy rien qui ne me foit dicl:e· 
par elle. 

Un Ha,~itant de cc Pai's Sauvage, 
Homme de qualite, qui fcrvoit autrcfo~. 

Sous !es Etendats des Ftan~ois, 

A vec honncur, avec courage. 

Y enant au Port Royal de ~ebec par lcs 
Bois, 

Se fracaffa la J ambe en faifant ce Voyage,, 

Voyage a mcttre un mois, &. memc davan-: 
r:ig.e; 

11 
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11 n'ctoit qu'a moitic chemin, 

~el malhcur ! ~cl cruel chagrin 

Pour un Homme en cct cquipaga t 
11 n'avoit avec luy qu'un Chien, 

~c faire? 11 gemit, fe lamente, 

Et fonge a ce qui peut luy procurer du 
I.lien 

Dans cette avanturc affiigeante, 

Dans lcs pref.fans bcfoins l'ef prit de !'Hom• 

me inventc 

Dien mieux que dans le temps qu'il ne ma~ 

que de ricn. 

11 imagine un. firatag~me 

.~i reuffic des micux dans fon malheur 

extreme. 

D avoit par bonhcur du J,lapier ,. u11 

Crayon, 

11 ecrivit fon mal fur un petit Broiiillon j 

Le mieux qu'il put il fit cntendre 

L'cndroic fatal du Bois, la di{bnce , les. 

jours, 

Qu'il falloit mcttrc pour s'7 rendrc , 

l.c run du vent qu'il failloic prendre 

Pour 
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Pou~ venir vite a fon feconrs. 

II mit au col du Chien fon Mctfagcr It• 
dclle 

Le Billet infrructif de fa peine cruc11e, 
11 le battit apres comme un Chien qu'il. 

i:toit, 

A ce maltraitemcnt I' Animal retiftoic, 

11 ne pouvoit quitter fon Mattrc; 
Mais rant de coups il luy donna ,._ 

Qu'a la fin il l'abandonna ; 
Le befoin qu'il avoit d'ailleurs de fi; 

repaitre, 

A s'enfuic le determina. 

11 re.vine a ~ebec ,. des qu'on. f y 
paroitre, 

Les- Parcms du Ble«e le prirent au colet lli 
Dcfirent le colier & lurent le Biller., 

Qui leur fit trifiement connoitrc 
De fon prompt retour le fuje.r. 

On mit des Courcurs en Campag_ne, 
Bons Sauvages, cela s'entend, 

l:t le Chien qui les accompagne, 

Bon Guide, les conduit ou le Malade at• 
~end •. 

n 
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ll failloit bien des jonrs pour faire ce 

Voyage, 

On va fort peu de nu.it dans ce Pa:is Saa· 

vage, 

Pendant cc temps l'Efl:ropic 

Qui jeftno·ic ,. a: tenoic fur la mou1fe etcn. 

due 
La Jambe qu'il 3Voit rompuc, 
Etoic bien digne de pitie. 

1.e fccours vint, quelle allegre!Te 

Dans fes defirs impatiens, 
·Quand il revit fon Chien luy marquer ,fa 

tendreffe. 
Suivy d'une troupe de Gens! 

A pres une longue fouffrance, 

11 re~ut heaucoup d'a!Iifi:ancc; 
lls avoient aporte des vivrcs··-avcc cux; 

On travaille d'abord a fa Jambc bldfee., 

A leur. mode elle fut penfec, 
Et l'on cabanna dans ces lieux. 

On fit boiiillir la Chaudicre, 

Les Sauvagcs chalferent bicn; 

Jufqu'a fa guerifon cntierc' 

.!..c Blc!fe nc manqua de ricn, 

En-
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Enfin gueri de fa bleffure; 

Avec (es Cc,mpagnons il vint t~nt bic1 

que mal 

Racontcr fa trifl:e avanrurc 

A fcs Amis du Port Royal; 

Il devoit a fon induftrie 

Dans un accident fi fatal 

Le bonheur d'etre encore en vie. 

Revenons nux Sauvages qui fe gue­
'.ri!fent de la mort meme; QI el Para­
doxe , dira-t-on ! Mais je le prouve-. 
Ces pauvres Gens font fujets a fe noyer, 
& cela n'arrive que trop fouvent dans 
leurs Canots d'ecorce qui virent pour la 
moindre chofe. Ceux qui s'echapent heu­
rcufement du naufrage' s'empreflent a 
retirer de l'eau ceux qui y font demeu­
rez; ils rempliff'ent de fumee de Tabac 
une pance d'm,mal, ou ungros & long 
bovau, leurs vaiffeaux ordinaires pour 
conferver leurs huiles de Poiifon, ou de 
Loup Marin; apres cela ils apliquent a 
un des bouts' l'aucrectant bien lie' un 
bou~ de calumet ou de Pipe pour fervir 
de Canu le qu'1lsintroduifent dans le der-
1·iere des N oyez, pour leur faire rece-

vo1r 
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voir la fumee contenue dans le boyau 
en le comprimant avec les mains: 11; 
l~s pendent enfuire par les pieds au plus 
,prochain arbre qu'ils trouvent, ifs les y 
·Qbfervent, & ils ont preCque toujours 
le plaiGr de voir que ce Lavement de 
vapeur leur fait rendre toute l'eau qu'ils 
-<>nt prife , & leur rem et la vie au corps; 
ils reconnoiffent ce forprenant & falu­
taire effet par des gambillcmens que les 
Pendus ne font pas long-tcmp.c; a faire .. 
N'oubliez pas ce divin remede aflure 
par mille experiences, fa vertu dans l'oc­
caGon n'opereroit pas mains dans voi 
amis, que clans les Sauvages. 

Ils ont un remede infaillible pour l'E­
pileplie. Un Soldatdu F<'rt de laRiuiere 
Saint Jean en etoic tourmente depuis 
quinze ou vingt ans, & il en romboit 
prefque tous les jours. Une Sauvageffe 
fe trouvant la par hazard dans le temps 
du Paroxifine, fut fi fenfiblernent tou~ 
chee de le yoir ecumer ' & faire des 
mouvemcns extraordinaires, qu'clle alla 
dans les Bois d'alentour chercher un re­
mede qu'elle f~avoit fpecifiquc pour fon 
mal. Elleaponadeux prifes groffrs com­
me deux Feves d'une racinc de pLm­
te ratiffcc; elle en fit prendre une au 
Malade qu;1nd fon mal fut paffe, & ~~ 
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fit bien couvrir; elle fit entendre qu'il 
fueroit fort, & qu'il ren:Jroic beaucoup 
par hau t & par bas, effets bien furpre1 
nans tOUS a Ja fois dans Ull meme reme­
de. On obferva la chafe, & l'on vit ~r­
river tout ee qu'elle avoic marque. On 
en informa le Commandant du Fort qui 
n'y fit pas grande attention, il dit fcu­
lement qu'il ne falloit plus quc Ia gueri­
fon du Malade, pour ajouter foy amc 
promeCTes de la Sauvageffe. Elle le lai{fa 
le lendemain en repos, & com me elle 
s'e·n alla ce joUt·~Ia, elle die qu'on luy 
donnat 1e jour fuivant la prife qui rell:oit, 
& qu'1l feroit enrierement gueri; il fit 
ce qu'dle avoit dit, le meme effet du 
1·emede arriva •comme auparavant , & 
depuis cc temps-la le Malade n'a eu au­
cune attaque de fon mat : J e l'ay vu 
long temps a pres en parfaite fante. Quand 
fept ou huit jours furent pa(lez , & 
qu'on vit que fon mal ne le reprenoic 
plus contre l'ordinaire, le Commandant. 
etoit bien fiche de n'avoir p:ts demande 
1a compofition d'un remed~ ft rare & li fa­
lutaire. 11 fit chercher par tout ou ii put 
la Srnvagelfe, m:iis toujours vainement, 
il n'a _pf1_en avoitde_nouvellc3, quelques 
ferquific1011s qu ii att faites. Si cela etoit 
arrive au Fore d.rns le temps que j'y 

ecois 
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etois, j'aurois mieux profite d'une 6 belle 
decouverte, & j'aurois aporte de l' Aca­
die un remede qui m'auroit ete en Fran­
ce auffi avantageux qu'ut1le au Public. 
Je iis tout ce que je pus pour en avoir 
connoifiance, mais je ne fus pas affezheu• 
reux pour y reiiffir, & ce fut un grand 
malheur. 

Parlons des tours de Gobelet des Sau· 
vages. Les plus ha biles J oiieurs du Pon·c'"' 
Neuf nc feroient que blanchir devant 
eux ; les prodiges ne font clans leurs 
ma1 ns q ue des effets ordinaires : V ous 
l'allez remarquer dans deux tours que je 
vais feu1ement racontcr, car j'en pour­
rois dire mtlle, & vous conviendrezqu'il 
faut quc le Diab le s\:n rnele, pour moy je 
le croy. V oicy le prcm ier tour, ils ma­
chem dans leur bouche une pierre a fo­
fil, & la bronm comrne du Gravier, 
qu'ils font vC:1r dans leurs mains apres 
l'y avoir crache, t{ ils l'avalent en!uite 
jufqu'au derrner grain : On ne voit rien 
iulques-"1.1. qu'un autre ne puii1e faire 
fans fe donncr au Diab le, a vec de bon­
nes dents & un goficr r~vc; mais voicy 
le fin : QJand 1ls ont clans le vcntre la 

. pierre a fuiil tout en gr:wier , . ils pren­
nent un petit baton long environ d'un 
pied, & fore uni, ils foment, & luy 

I font 
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fontrecevoir la fumee du Tabacen mar· 
motant quelques mots du Grimoire; ils 
le fourent enfuite dans leur gofier , leur 
face en devient toute livide , il femble 
qu'ils vent etouffer; ils fourgonnent, 6 
ie puis parler ainfi avec le baton' & apres 
quelques grimaces , ils le retir~nt avec 
la pierre a fufil au bout touce ent1ere. 

Voicy le fecond tour qui ne vaut pas 
·moinsque le premier. Ils font marcher 
]a peau d'une Lour re qu'ils Ont ecorchee 
j] ya peut~etre fix mois, & voiJa com­
ment ils s'y prenncnt. Apresl'avoir eten· 
due le vent re en b:1s, ils raprochent par 
.des plis qli'ils font, la tete du derriere; 
de forte qu'ell.e eft comme en un mon· 
ceau. lls mettent au droit de la tete a qua­
tre ou cinq pieds Join, un petit miroir de 
fer blanc; ils aimcnt tant a fe mirer qu\ls 
croyent fan5 doutc, qu'iJ en efl: de meme 
des animaux : Que ccla foit on non, 
voila la peau de la Loutre en crat de 
marcher fur fes pattes, car ils les laillcnt 
toujours en les ccorchant quand ils veu· 
lenr garder les peaux en leur enrier, fans 
l~s fendre. pa~· le ventre, cc qu'on apellc 
la en Chtpotts, Alors le Sauvage qui 
veut par rufc ou par magic , qu'on Jc 
prennc cc_,mme on vouJra, faire aller la 
peau, fa1t un grotcfyuc manege au tour 
.cJ~dlc. n 
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:11 danfe, il c::ipdole, il faute par ddlus, 

11 fe jettc per terrc , il fe roulc , il fe c·re, 

vc, 

Bat des picds, des mains, fe relcve; 

'Et fait rctentfr l'air de mille eris aigus. 

·Comme un Demon il fe tourmente > 

11 fue, il dev ient tout en ca u , 

·ses yeux jet tent du feu. fa bouche ell C(l(.; 

mantc, 

11 fait tam qu'a la fin on voif marcher li 

pcau. 

Elle ne fe remue d'abord qu'avec 
beaucoup dedifficulte, mais petita petit 
dle s'etend , & fo trafne jufqu'au Mi­
roir, ou ellc s>arrcte. Quand la peau eft 
lente a fo mettre en train de marcher, 
le Sauvage dit aux Spect:ateurs d'autre 
Nation, devant lefqueL ii fait ce tour• 
la' que leur efprit eft plus fort que le 
lien ; 11 a raifon , car par lcur elprit il" 
enrend le Dicu que nous adorons, & par 
le Gen, ii n'entend que le Demon. Cet 
Efprit malin les bat quelquefois d'une 

I z 
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etrange force, il les meurtrit & marque 
de contufions par toutcs les parties de 
}.eur corps. 

Quand le Demon bat, ii bat bien, 

lls difcnt fculement qu'il efi: fort en colcre; 

Et ccs pauvrcs battus nc fe plaignent de den 

~e des marques qu'il f~ait leur faire. 

Je ne m'arreterai point a marquer les 
<l1fferentes Nations Sauvages, le nom­
bre en eft trop grand pour en faire un 
detail ; jc vais feulement en faire afiez 
~onnoitre pour fatisfaire la-ddlus !es 
Curicux. Les Sauvages qui font aux en· 
virons du Port Royal , fonr nommtz 
?vliquemaqucs; les memes font encore le 
long de la Riviere Saint Jean, dont les 
bards fablonncux & fore ecendus font 
les plus beaux de tomes !es autres Ri• 
vieres de I' Acadie. Elle efi fort poiffon• 
neufe, & l'on y peche aifement la Trwte 
& le Saumon qui y abondent : Les Ma­
ricites y habitent auili , & font plus 
nombreux que les autres. Sur ]a Riviere 
Saint George qui fepare h Nouvelle 
France de Ja Nouv'elle Anglet~rre~ on 
trouve les Kanibas, & les Abenakis. 

Dll 
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Du cote de Quebec habttent Jes Papi­
nachois, les Saguenets, les Algonquins. 
les Iroquois, les Hurons , Jes Loups ~ 
les Socokis bans & mauvais pour la 
France. Les meilleur::i font les Outaois. 
mais Nation plus reculee. Vers le Nord 
font ks Efquimos, !es Chri(bnaux, les 
Sat1teurs , les Savanois , Jes Pla-c6rez 
des Chiens, & les Aflenciboils. Quels 
noms? J e croy que le D iable les a for­
gez; ii fain pourrant en repeter qucl­
ques-uns, pour marquer ce qu'il ya de 
particulier en cux. 

Commen~ons par Jes A Igonquins, 
c'dl: la Nation la plus brave & la plus 
belliqueufe qu'il y ait parmi les Sauva­
ges. Jls font ordinairement en g.u.ure 
avec les Iroquois qui les regardent com· 
me leu:rs plus formidables ennemis , & 
par qui i]s Ont toujours ete vaincus. lls 
n'on t point de lieu artete' er ans toujours 
errans dans Jes Bois , tantot d'un cote. 
tantot de l'au,cre. lls neculuvcnt point la 
terre comme d'amres qui font du Ma'is 
ou Bled d'Inde : tis difi:nt que ces loins 
n'apparttennent qu'a. des Ames bafles & 
ferviles , & que de Grands Guerriers 
qui l~avenc triompiwr de leurs ennemis 
& att;1quer les Beres ks plus feroces. 
ne doivent vivre que de celles qu'ils 

I 3 tuent:~ 
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tuent. Voila de grands lentimens, mais 
les Iroquois font plus. fages , ils culti· 
vent la terre avec grand foin , & font· 
beaucou p de Bled d 'lode & de Legumes 
pour fe nourrir ; ils ont auffi dans un 
des plus beaux Pays du monde, de gran­
des & belles Plaines, &des Villages bien 
peuplez qu'ils fort1tirnt de toutes parts, 
& ou: ils font bonne fentinelle, pour 
n'etre pas infultez par ks Troupes de 
Quebec, quand elle font des courfes chez. 
cux. On dit meme qu'ils ont des Befi:iaux. 
& des Volailles en quantite. Je ne par­
lerai point des tourrocns horribles qu'ils 
exercent fur nous quand ils nous tiennent, 
ils font conn us de rout le monde. Nous 
neles traitons pas avec moinsd~ rigueur 
(lUand ils tom bent emre nos mains, mais 
.ils ont bien plus de courage a: fuporter 
tout le mal qu'on leur fair. 

Leur fermete furprcnd dans ces qucls. 

momen,, 

lls foufiTent ccnflamment la torture & les. 

flames, 

Ils meurent fans pculfcr 2uC11ns gemi.ffcmeris ... 

Et difent qu'il nc Get qu'aux Femmes 

:Oef1: P:laindre dans les tour mens. 
Tous. 
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Tous Barbarcs qu'ils font, ils ne laiffent 

pas d'attin::r a eux de Quebec de laJeu .. 
nefle de tout fexe que fon mauvais pen· 
chant cntraine au mal; les Gar~ons y de­
viermeot pi res que les Iroquois me mes, & 
c'dr ce qui les y fait bien recevoir, autre­
ment'ils n,y trouveroient p:1sleur compte. 
En vain lcurs parens les rappellent, ces 
Renegats ne retournent point a-eux, ils 
leurs preferent les Iroquois. 

Les Filles qui font libertines 

Les trouvent grands , bien faits, propres pour 

leurs plailirs, 

Ee fans s'efarouchcr de· leur~ horribles mi~ 

nes,. 

Elles vont avec eux a£fouvir leurs defirs. 

La taille , la vigueur plurent toujours aux 

Femmes, 
Et fans aHcr fi loin nous les voyons plus 

pres' 
Combieu efi-il icy de Dames, 

Q.:i prefcrent de grands & vigoureux La• 

qua is 

A.de petits ?vfaris Ructs 1 

1 5 Cea· 
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Ccs Filles·Ja fe marient quelquefois 

avec eux ; ils en prennent mille fains, 
rien ne leur manque, la chaudiere & l'a· 
mour vont tres-bien, que ]cur faut-il da• 

" h (" vantage pour etre eureu1es. 

Alors plus de libertin.ige, 

11 faut bien fagement fpvoir fe com porter, 

Autremcnt on verroit un Mary s'emporter 

A des fentimens de fureur & de rage; 

Cc n'efi pas comme ailleurs ou les pauvrcs 

Epoux, 

Sont Cocus, & forcez de filer ericor doux. 

Tous Jes Sauvages n'entendent point 
raillerie fur ce f u~et, leurs Femmes ne 
f~auroient trop fe contenir, fur le moin • 
dre foup;on ils entrent en fureur, & lcs 
battent jUfqu'a Jesa{fommer. 

Lailfons-la I.cs lroquois , & parlons 
des Outaois hons amis de la France. 
~ors qu'un Franiois nfgocic nvcc cux, 
ii prend pourle fcrvirune de Ieurs Fi.lies, 
cel}e q_ui dl: apparemment le plus a fon 
gre : il la dcmanJe au Pere , &. cela 
fe foit a de ccrtaines conditions , il pro· 
pi~t de luy donn~r quelq~cs couvcrrures, 

quel· 
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quclques Chemifes, un Fufil de la Pou­
dre & du Plomb, du Tabac, desOutils;. 
enfin ils conv1ennent enfemhle des cho­
fcs, & font leur marche? La F1lle qui a 
la connoifiance du Pa'is, s'engage de fon. 
cote a fervir le Fran~oi-s en routes ma­
nieres·, d'accommoJer fes peaux , & de: 
venJre tes Ma.1 ch:1ndiks pendant un 
teri1ps qui eft marque. & cela s'execute 
tres-ti :·. l1cment de part & d'autre-. · L'a­
mour dl:: orJinairement le devoirdont oni 
s'\quirrc le premier, car le marche efr 
faic ai -d1;mais com me la paflion des Hom­
mes, la comme icy, ne fe contente pas 
toirjuursdt: la m~me Perfonne; poor eo 
avoir :..111 autre, voila.ce qu'on fair. Oo 
fe mu nit: d'un paquec d' Allumetres, & 
'for le foir on. va clans les Cabannes ou 
l'on fc:11t qu'il ya des Filles ; quand 
on y l:"'tt cnrre' on allu-me quelques·unes. 
des Allumem:s , c'dl: alors le flambeatt 
de l'.,mour; on Jes pafk par-devat'lt Jes 
yeux <.Ls SrnvagdV:s qui plaifent le 
pll.'.ls, ,~< fi par un bonhcur afiezcomm~m, 
une de ccs F1lks ks toufHe dans les mains 
du Gar~,m , c'dl: le tignal ~1ii.'m:? de fa 
bu,1111 Fortune, ii n'a qu 'a contenter frs-. 
ddirs en toure i1i:ctc , & y paffer rou­
te la nu1t l\:r1onne ne troubkra foa 

' amour .. 
l ; 
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C'cfr le faire a bien jufre prix ' 

Ce n'eft pas de meme a Paris; 

Q!!i veut gagner une Coquette, , 

Dont la Cour eft nombreuf e , &. qui faic 

grand fracas., 

Faic bien des prefens & des pas , 

Avant que fon ardeur puiffe ecre fatis- . 

faire; 

Vous qui voulez. gratis prendre bien .vos 

ebats' 

.Alle1.. rous courir l'Allumette, . 

C'eft le mot, ne l'oubliez pas. 

Ces Sanvagcs. la ne vivent toujours 
que de chair, OU fraiche, OU boucanee, 
& ils en mangent en grande quantite ; 
~ font les plus grands Carnaciers , & 
les Sautcurs leurs Voifins tout au con­
traire ne mangent jarnais quc du Poif­
fon; le Lac Erier qu'ils habitent leurcn 
fourn1t en tont temps. Cette nourriture 
lege;:re les rend fort difpos ; ce (ont lcs 

Sau~ 
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Sauvages qui courent· le m1eux, & qui 
refiftent davantage a la courfe. lls n'ont 
point l'ufoge des Armes a feu , mais 
ils tirent de l' Arc avec une adrefle toute 
particuliere, &-ils en font un exercice 
fort divertiffant. lls fe muniflent de ba­
lons lege~s & de dards a tete platte & 
grofie com me un reuf, & s'en vont par 
troupes s'excrcerdans une Prairie. 

Emre dcux par.is faits ) . egalement nom, 

breux, 

Eloigne~ l'un de l'aurre a cerraine diftance., 

Un halon eft jette par un bras vigoureux,,. 

Et chacun ~ l'infbnt commence, . 

A luy perter des coups pour l'elever fo.¢ 

cux• 

11 cfi balocc la d'une belle maniere ~ 

En fe le renvoyant altcrn::uivcmcnr, 

Ils le frapent ft ju{lemenr, . 

Qu'il e!l:. fouvent en l'~ir unc heure rouio-

cmicrc~ 

I. 6 
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Chacun l'y fotiticnt al' enuy, 

Car du cote qu'il fait fa chute, 

Un certain prix quc l'on difpute-

Par les plus adroits eftrauy. 

Les Efquinos ne fe donnent point Ia 
-peine de faire cuire leurs viandes com­
me les autres , ils lcs mangent toutcs 
cnies. On croir que ccs Sauvages ont 
ete cngenJrez par ks premiers Bafques 
qui fc iom perdus a la Peche de la Ba­
laine ; cela pourroit bien erre , car ils 
Ont conlervc quelque cho{e de }eur pa­
tois, ne· faifant que brtdoifrller quand 

.ils par lent. Lors qu'ils font pris d'une 
rourmente fur la Mer , qui ell fouvent 
trcs-rude dans leur Pa'is , ils s'enfrr· 
mcnt dars leurs Canots qui onr des cou­
nrdes ex pres, & qui joignem fi exacte­
ment , qu'il n'y cnrre pas une goute 
d'eau ; ils fe laiffcnt rpuler enfmte au gre 
d~s Ondes, jufqu'a ce que le calrne re­
v~cnne, & permette de reprendre lcs A· 
\'ll"OnS. 

Pour finir avec les Sauv:iges , difons 
encore q uelque chofe des Pla corez des 

Chien~ 
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Chiens ks plus· fots , & les plus mi­
ferablcs de tous. lls n'ont aucun Com­
merce ' & font toujours en guerre 
avec les Savanois, braves Gens, & ciui 
les prennent fouvent pour en faire leurs 
Efc!avcs. Tous les autrt'S ne font rien 
de part1culier qui merite d'etre rap­
porte. 

Jene dais pas quitterte Sauv:ige Pays, 

Sans parler des divers Tapis, 

~'eta le d:rns ces lieux !'Auteur de Ia Naht~ 

Tout efr rare, tout efi nouveau, 

~elle diverlire de fleurs & de verdt.:re? 

On ne peut rien voir de pins beau. 

Mille Plante,, divines Herbes, 

Qae la terre y produit fous les Sapins fupe1;~ 

bes, 

Et que pour la fante des hommes Dieu crea; 

Ne [c: trouvcnt point dans nos terres, 

11 faut aller les chercher la, 
I 7 Les 
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Les Eois de l'Acadie en font les fcules fer• 

res. 

J'etois charge dufoin glorieux d'en ciieillii.' 

Pour le Jardin Royal du plus grand des Mo--

narques,, 

Et j':iy ffu donner quel,1ucs marques. 

Du pkiifir quc j'ay pri~ a pouvoir l'embellir •. 

RE 
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VO:YAGE. 
L ne me refie plusqu'adire 

: comment je fuis revenu de la 
Nomelle France,ce fut fort 
agrbblement. Dans le 

aa'9 rtmps que je commen~ois a 
m'y acco£uumer, & que 1'en connt>iffois­
mieux le mal & le bien,je re~us des ordres 
pour la quitter & revenir en France, done 
jc fus bien aife. Jene devois repafier les 
Mers qu'avec des Matelots dans une peti ... 
te Fregate de Rochefort, freree par une 
Compagnie qui negocie daris ce Pai's­
la, & avcc laquelle celle done j'avois la 
direction, avoit traite des Marchandift's 
qlli me rcfioienc, fur les avis que j'~--

vws:~ 
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vois donne Ju peu -de profit qu'il y 
avoit a faire. Mais pen,bnt que je tra­
vaillois a rcgler mes affaires pour m'a·­
prerer :l parm , l' .:\ vcnant bon Navire 
du Roy mo_nre 9e q uar~nte-quarr_e_ ca. 
nons, & qm a, 01t aporte les prov1hons 
de uucrre & de b )Uche que Plaifancc, 
& k Fort de la Riviere Saint Jean re­
~oivent tou~ lcs ans , arriva au Port 
iloyai pour y charger trcnte ou qua­
rantc beaux Mats qu· Jes H~1bitans four­
niffoieilt au Roy , & lcs joindre a ccux 
que quatorze Charpenti:_·rs & Mateurs 
entrcren11s par Sl Maj '.'fte,avoicnt em bar• 
qucz a la R,viere S 1inc 1 e'."m. Mr. le Che­
va11er ie Chav.1gn 1c qui commandoit ce 
Nw:r~ cut la bonte pourmoydc m'yot­
rir une place pour mon retour le _plus 
obligeamment du monJe, me reprefen­
tant que je ferois beaucoup m1eux que 
dans Pautre V:,ifi~ au qui devoit me ra­
po~rcr :rac,ceptJi le parci avec pbifir' 
& JC la1i1a a deux Commis que j'avo1s 
le foin Ju reu d'affoircs qui demeuroient 
a reglcr. Nous panimes. le Gxieme d'Q .. 
cbbre, & eux ti·ois kmaine5 :1pres dans 
fa Frcgate ou jc devois m'embarq11er~ 
l lJ penferenr y pcrir d~s la prem icre jour­
nee; dans ce danger 1ls firent un vreu 
done je ks vis s'aquittcr a. la Rochelle· 

~vec 
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·avec tout l'equipage. Monfieur le Che­
valier de Chavagnac m'avo1t exempte 
de la pcur que j'aurois eue comme eux 
d'etre mange des Poiffons , & je luy 
etois d'autant plus oblige de la grace 
qu'il m'avoit fa1te. · 

Si cette grace en elle avoic dequo:y me 

plaire,. 

Et me rendre le cceur fenfible a ce bien fait • 

La maniore de me la faire, 

M'y fit cncor trouver un plus €harm~n~ 

~ttrait.. 

Mais on f~ait que l'honnerete & la 
pohtefle, qua! itez rares autrefois dans Jes 
Hom mes de Mer, font j_ointes prefcn ... 
tcment a la plus parfaite connoiffa_nce de. 
]a Navigation cl-ans tousles Offic1en, de: 
la Marine. 

11 n'efi point de perils qu'ils ne bravent for 

l'Onde, 

P-0ur la gloire ils iroieut jufq,ues au bout dt.1 

.Moadc-j· 
C'eft 
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C'cft ainfi qu'il les faut \'our le plus gr:11,cl.' 
des Rois. 

Dans !'execution des pro jets qu'il mcditc j 

11 fuffit q u ·ns foient de fon choix, 

C'cfi la preuve de !eur mc:rite, 

Mais {i Monfieur le Chevalier de Cha­
vagnac etoit [Out a la foj~ auffi gal ant & 
honnete Homme que tres-habile Qffi. 
cier' rnarquons le caracrere des autres 
qui l'accornpagnoient, & qui fcrvoient 
dans fon Bord. 

Monfieur de Fontenu qui fervoit oo·· 
qualice de Comrnilfaire de la Marine, 
& qui etoit chargC11es Ord res de la Cour 
ppur l'etablifl"emenr,qu'elle projette enla· 
Nouvelle France, qomme poly, d'une 
humeur enjoiiee & toujours egale, me 
faifoit admirer tous Jes jours la beaute de 
fon efprit _; a l'entendre parlcr il eft mal .. 
aife de juger s'il a plus de bnllantque de 
foiidite. 

Monfieur des Places qui fervoit de 
Lieutenant a Monfieur de Chavagnac, 
rempli{foit auili agreablement qu'utile­
mt:nt fa place~ c'eil un Homme fage, 
p.le_in d'efprit' & toujours attentif ace 
qi:u fe palfc dans un Vai.fieau; nul ne 

. (r.~ir. 
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{~ait rnieux y commander & fe faire 
obe'fr Com me ii a beau coup voyage, 
j'apprisde luy quelques particularitez des 
Sauv:--igesque je ne f~avois pas. 
. Monfieur d'Albon qui fervoit d'En~ 
feigne du Vaifleau, d'une ~umeurfocia~ 
ble' & toujours pret a faire tout ce que 
l'on veut, quoique ftudicux & toujours, 
applique a Ia connoiflance de la Naviga .. 
tion , nous donnoitd'agreablcs momens ;. 
il aime la Mufique & chante affrz.bien. 

Monfieur le Gardeur encore jeune, 
& cependant autre Enfeigne du Vaiffeau. .. 
qui promet devenir un hon 0.fficier de 
Mer, &: qui n'y voit j~mais de perils 
qu'il craigne, chantoit encore fort agrea­
blement. 

Monfieur Obrien Irlandois not.re Au.; 
monier, horn me de con_;mer~e & d'eC.:· 
prit, rempliffoit1 parfairement bien tous 
fcs devoirs, & ne laiffoit pas de faire 
voir qµ'il aimoit fobrement le plaifir .. 
En fin je ne vis jamais une Compagnie de, 
r.lus honnetes Gens. 

Pouvois-je m'cnnuycr un moment avec eMx, 

Les jours nc paff oient que. trop vite; 

Sur le vafre fein d' Amphitrite:, 
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11 fembloir quc les ris, lcs plailirs. & lu 

jeux 

Etoient tot'.i jours a nocre fuice. 

Monfieur de Fontenu qui aime beau­
coup la Mufique, & qui chante pro­
premrnt, :,voit mene un Muficien avec 
Juy: II avo1t un Clavdlin, une Balle, 
& d'amres lnftrumens aufquels trois 
Haut-bois de )a Compagnie de Mon­
fieur le Chevalier de Chavagnac joi­
gnoient les )curs: Dans le beau temps on 
concertoit, & le plaifir que nous y trou. 
vions, nous faifoit oublier quc nous etions 
fur les flats. 

Jc n'etois plus alors dans la Royalc Paix, 

Ot) le chagrin> l'ennuy., la peur, l'inquim~ 

dea 

Me c:mferenc toujournmc peine {i rude,. 

-~1e je crt'.is n'cn fortir jamais. 

Pour me faire oublicr tant Je peines crucllc.s; 

Et m'en epargncr de nouvdJcs, 
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favois befoin de l' A venant; 

Jc n'avois en allant fenti qne des allarmes, 

· 11 ecoit ju11:e en revenant, 

Q!!e je trnuvaffe quelques charmcs. 

La Mulique, fes infi:tumens, 

Sans ce1fe · nous donnoient mille contente .. 

mens: 

Sur le vafie Empire des Ondes j 

Nous faiGons retentir nos Airs , 

Les Dicux Marins quittoient leurs demcures 

profondes, 

Pour mieux cntendre nos Concerts. 

Eole retenoit l'haleine 

Des impetucux Aquilons > 

La plus venteufe des Saifons; 

Nous laHfoit naviguer farts pcine: 

De nos doux Infirumens riea ne troubloic lee 

Les 
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les Mufes quittoicnr l'Hippocrcne 

Pour venir fur les Eaux de la liquide plaine 

Nous infpirer mille Chanfons. 

Ce n'etoit pas alfez pour nous que 
d,en avoir de faites. Apollon m'en infpi· 
ra de nouvelles que je fis fur Jes Airs d'un 
petit divertifiement que ochre Muficien 
avoit tire de pluGeurs Opera. Les voicy 
pour ceux qui voudront les chanter aprcs 
µous. 

F Ujons les Rivages 

De ,es liet1x SauvazeJ 

Le vent ejl pour nous. 

II s' efl fait attenire, 

Nous devons le prendre; 

Pour plutJt nous rendre 

Dans des climatspl•s doux. 

Fu_,11011s l,srivages, oc. 
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L'Amour a des ailes, 

lluprls de nos Belles 

Tendres. & fidelles, 

Vo/om, vo/ons tou1. 

~~ 
Fuyo11s lesrivages, &c. 

tlpr!s la foujfrance 
D'une l'ongue al,{ence, 

~· ii efl doux, ;e penfe, 
D'etre a leurs gcnoux; 

Fayo11s /cs riva;,es, &c. 

Que lesventJ, que /es fir,Js ne tro11/Jlentpoi11t n6S 
Fetes, 

Regnez.. do"x ca/me fur /es Mers; 

Q.ue le bruit ltom1ant des vagues, des tem• 
petes 

N'interrompe pas nos Concerts. 
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JI n' e/l icy permis qu' a la voix des Syren1Jes, 

De joindre a nos Chanfans le11rs am11s /es plNt 

doux; 
Chantons tous JJ'envy furces liquidesplaines, 

Et de nos Jeux charmans rend(Jnf leHrs Dienx 

ja/oux. 

La Mer efl pour nous fans tourme11te 1 

Cbantom , pr.ofiton,1 dN beau temps• 

Tout efl ca/me , tout no11s enchante, 

Q_ue/charme efl plus doux que nos Chants? 

~~ 
Ne craignom nu/s dangers fur I' empire de 

l'Onde, 

Le Dieu puiffent qui regne fairies eaux, 

Du plus grand Roy qui regne dam le monde, 

Prend touJours Join de 7.arder /es /7ai.ffea14x. 

~~ 
I..,s Dieux Jont avec luy to/Jjours .d'intel/igence • 

Ce Heros 1' a bien merit!, 

JI imite ic., bas /e," fupreme puiffence, 
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Par mi/le exploits ie 'llaleur, de prude;"~ 

II l aff urccomme eux de I' immortalitt. 

Navigons a'l/ec coura1e, 

Nav-igons Jans nu! efjroy; 

SHr Jes Vaiffea"x du plus grand Roy, 

Efl-il permis cf avoir peur de l'orage .~ 

L'amour 'llacont,nter nos plus tendrn dejirs; 

·Tout nous rit, tout nous f econde, 

Mai-I Ji ;amaiI nous goutons ce s pla-iji-rs 7 

Prlferous la terre ei t'Onde. 

On voit par tout des Opera de Ville 
& de Village , il falloit b1en au moins 
qu'il parut unc petite Piece Mari_time. 
Ce divcrriffomenr avcc d'aurres faifoic 
alternativement notre plaifir en-nous eloi­
gnant de la Nouvelle France; m,lisune 
tcmpete a!lcz tu bite' nous fit birn chan~ 
ger de notte aux accords du granJ Bnnc. 

K Le 
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Les veats perdirent le ref peel: 

Qu'ils avoient jufques-la garde pour le 

Navirc, 

Ils nous fircnt f entir leur force & leut 

empire , 

I.a Mer devint atfreufe, a cc terrible afpea, 

On n'eft point en humeur de chanter & de 

rire. 

Nous ne failions toujours que tanquer & 

rouler, 

Nous ne pouvions porter de Voilles, 

Les vents toujours forccz. ne fouffioient 

point ces T oilles , 

On n'ofoit pas les defcrler. 

Nous fumes route la jomnee 

A combattre ces vents dcchaincz. contrc 

nous, 

Et la Mer toujours ob!linee, 

i\ nous porter fes plus grands coups. 

Sa 
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Sa foreur cependant fot inutile & vaine, 

Tout ce qu'elle nousf.t de pcine, 

Ne fervoit qu'a nous faire voir 

~c norre habile Capitaine 

Dans tous ccs embarras f~avoic a tollt 

pourveir~ 

Faire agir 8c changer fans cctfe de Ma.; 

nreuvre, 

Selon les differens bcfoins 1 

Mettrc la main foy-meme a l'ceuvre; 

Malgre de ti peniblcs foias; 

Dans un temps fi facheux, Ii rude, 

Prevoir les mouvemens divers, 

OEc faifoicnt les vents & les Mers, 

Et f atisfaire a tout avec cxaditu• 

de, 
C'etoic de Chavagnac l'utitc & feule 

cmdc. 

A 
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A le voir commander & fervir a propos,j 

Avec une prudence extreme; 

Ce fut de la tourmente meme , 

Que mon eij>rit craintif f1ut tirer fon re--

pos., 

Je n'aprehendois plus , ny les v.ents, ny les 

Hots. 

Apres quelques perils paflez on nc 
craint pas tant de perir, & on 5'accou· 
tume enfin au mauvais temps. La nuic 
<)Ui preceda Ce jour de tempete en fit 
voir le prefage ; · le Lu S:iinte Elme 
parut au ham du grand ribt : Jaurois 
bicn VOL,lU le voir, rnais j 'erois couche, 
& il etoit, je croy , auffi bon Je dor· 
rnir; c'eft pcu de chofe, on dit que ce 
n'dl qu'un amas lumincux de quclqucs 
goutcs d'eau _que la tempcrc prochaine 
forme, & qm s'.nu.:he partout. 

Dcux jours apr~~ la Mer dcv int plus pacifique, 

Nous-vimcs dt"s .Poiffons volans-, 

Et chacun felon fcs ralens., 

-S~m rccommencer la .Mu!ique. 
On 
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On e!1: fujet dans un Voyage de long 

cours a avoir de bonnes & de mauvai­
fes heures. ll te pa{fa hu1t jours fans 
q ue nous euffions fo jet de nous lo-i.ier, ny 
Jc nous plaindrc d.es vents, ils fouffioient 
tantot un pr.u trop fort' & tantot pas 
afl:.:z ; enfin ils icmbloient fe joiier de 
tlOUS, 

Mais il en vint d'epouventables 

Aprcs un jonr des plus fereins, 

Oiiy la veilie de tous les Saints, 

11 fit un vent de.taus les Diablc:s.. 

Ce n'etoit plus un Jeu, nou! en C'ouf.: 
fri'mes beaucoup, ils nous foiietta pen­
dant tout un jour d'un~ terrible force~ 
& quoiquc ce fut par derriere ,. nous. 
a "en all ions pas plus vite. 

Les Ondcs par fei coups tcrriblemcnt c~ 
mues, 

Sc foulevoient ju.fqu~aux nues, 

Nous foivions leur·rapid-c cours.; 

Monmu & dcfcendant roujours •. 

lhl 
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Ah! QEels mouvemcns ! Que! mancge? 

Les boiiillons qui s'en fcparoicnt, 

Et que les vents dans l'air brifoient , 

Retomboient com me de la neige. 

La Mer en avoit la couleur, 

De colcrc route ecumante, 

Et dans cette horrible tourmcnte, 

I.a peine fin jointe a la peur. 

Dans un roulis fubic je ne pus me de• 

fcndrc 

D'etre rudemtnt fecoiie, 

Sans que je puffe a quoy me prendre; 

Pour m'empccher d'etre roii.e. 

Je crus qu'il m'en coineroit au moins 
Brasou Jam be, rnais j'en fos quitte pour 
que!que,s m·eurtriffures, & ::e m'en con­
fo]a1 , voyant quelques Officiers auffi 
maltrai~ez qu; moy du merne roulis: 
Les pemes que · fouffrent nos Compa­

gnons, 
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g~ons , nous fom mieux fuporter Ies 
not res. Les Mat elots n'avoient pas 
un moment de relache ; mais ne Jes 
plaignons point , le Capitaine toujours 
acbf' quoy qu'on ne put fe foucenir de­
bout, agifio1t commeeux, & partageoit 
leur pcine. 

J.lour evitcr le fort fatal 

De pl:rit dans un tel orage, 

D'un 6mple Mat clot il fe donnoit le m~l; 

11 6t bien , dans fa Chambre il auroit fait 

naufrage. 

Elle s'emplit d'un coup de Mer> 

Qui penfa nous faire abimer. 

Nos doux Infirumens de Mulique 

Juf qu'au Claveffiu haut montl: > 

Par ce rude coup aquatique, 

Tout fut cntierement gate. 
De cettc Chambre enfin il brifa le vitrage:, 

Et le cruel n'epargna pas 

Les charmes de maint beau vifa&e 

K 4, Don: 
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Dont le pinc~u faifoit admirer lcs appas, 

Ah! QEclle furcm ! ~elle rage ! 

A d~ telles Beamcz lcs Dicux rendroicnt 

hommage. 

L'heuredefouper vint, m~is pendant 
un fi mauv~is tcmrs' on n'avoiq?ufairc 
1a cuifine , Jes Marmircs fe renverfe­
rent malgre Jes chaims qui ks tenoient 
bien anecces, mauvaile affaire pour des 
Mate1ots exrrcmcment fatigucz, & qui 
ont befoin de reprendre des forces. Nous 
nc fumes pas micux traitez qu'eux, car 
nous ne pumcs a voir que des N oifettes 
a croqucr avec uotre pain' encore ne 
pouvions nous Jes m~nger en paix, nous 
nc faiGons que rouler au gre ces vagues, 
contraims de nous aflcoir lur le Gaillard, 
de prnr de nous cafkr ks os en culbu­
tant. 

Ce ne fut p:ts en,ore toute nor-re av:m• 

cure, 

A pres avoir Ii mal foupe, 

~and on voulut aller repofcr fa namre, 

On trouva fon lit tout trempe. 

La 
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ta Sainte Barbe ctoit map gite , 

L'eau de la Chambrc avoit pcdctte Ic­

plancher, 

Et lorfque dans mon lit je vins a- m~ 

coucher, 

I:e trouvant tout moi.iille) j~ le quitrarhiclil 

v1te. 

De repos comme moy d'autres aYoient. be,.. 

foin, 

Nos forces etoient abatrues ,. 

Jl • fafloit nous· voir tOUS chaCUtl' a notf0: 
coin, 

Appuyez. com me des Stacues .. 

Jc pa{fai la fort mal le temps:, 

P.dbnt comre la Mer en parcille difgrace i. 
Mais il falloit m'cn prcndre aux vents,. 

Car s'ifa n'etoient jamais mcchancs,. 

On aurnit toujours la bona cc,. 

Les vents qui nous eroient G cru_el~ ~ 
devcnant moins impel ueux ,. no us la1fie-

K ; rer..tt 
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rent fans chagrin continuer notre route. 

Lorfque l'on fe voit' .hors du danger, 

on ne fonge gucrcs. a tout ce qu'.il. ~n a 

COllCC • 

. Pendant demc ·ou trois jours au gre de nos 

fouhaits, 

Notre VaiU-eat-1 voguoit par un vent bon 

& frais 7 

· Nous nous approchions de la Ville:, 

Ouloiiis 1eJut1e au~refois, 

Arme pour foutenir les droits de l'Ev:ingile,. 

Vainquit' & remit fous fes loix 

Urt reb~lleparti de Protefiam Fran,ois .. 

La Mer etoic belle & tranquille, 

:Mais le vent devcnant & contr:iire & trop 

gros, 

Nous for~a de chercher promptement un 

azile 

Contre fa fureur & lcs llots; 

Nous le trouv&mes a Belifle, 

Ol'i nous moiiillames en rcpos. 

-.t La Rochell,: 

Nous 
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Nous y paffames Jeux jours fort pai,.. 

6iblcment fans craindre les ,. ems; plu­
ficurs Officiers du Fort vinrent nnU$ 
vifiter , & nous congratuler fur notre 
heureux Recour , aportant avec eux 
p0ur rafraichiflemc:m des Fruits. 8t dQ 
Vin nouveau de leur cru. 

11 n'l:toir pas fi hon que celuy de Champ~ 

gne, 

Nous primes cependant plaifir a le gouter j, 

Chacun s'empreff.t de comer 

Les nouvelles du temps depuis ndtre Cam+ 

pagne > 

Et nous fftJ11cs ravis d'entendre deqiter 

Celle du Due d'Anjott declare Roy d'Erp~ 

gne, 

Au grand regret de l'Allcm_agne i 

Dans de parcils avencmens > 

Tous nc f?uroicac avoir ks memes fen~ 

timem, 

Flcure quJ pe1 d, & ric quj gagi1e .. 

Le vent qui fe rcn,:it favorable pou~ 
K 6. nous 
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nous tirer de la, nous fit lever l'ancre ;· 
mais par malheur le cable fila , &· 
cet accident nous retarda de deux heu .. 
res : Nous p:utfmes enfin, & · le Na­
vire alloit auffi hien qu'on le pouvoit 
fouhaiter ; ii fembloit braver les Bots 
encore tout agitez de Ja veiJle; mais 
ii n'alla pas long-temps Je meme, le 
ventchangea, & now, fit fentir en deux 
heures de temps trois rifee:; auffi terri­
bks les unes que les autres. La premie­
re qui nous forprit, ne nous permit pas. 
de mettre bas les voil1es, elles prnfe­
rent etre mires en pieces, & nous apre­
hendions encore davantage pour Jes 
Mars. 

Le vent tou jours force nous jcttoit fur la. 

rcrrc, 

Choe en Mer plus fatal que cclui du Ton,;. 

nerre; 

II falloit renir comre, ou perir fans quarrier, 

Pour forrir de ces lieux il n'cff point d~ 
fentier, 

On cherchcroit en vain <ks pones de dcr~ 
rierc:, 

D 
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Tl fauc franchir le pas , ou rrouvcr fon, 

tombeau; 

Au moment que du jour. le. celcbre flam• 

beau; 

Alloit a· nos regards derober fa lumicre, 

On aper~ut la terre auffi plate que l'cau •. 

Nous pouvions toucher au Rivage > 

Dans deux hcurcs & meme avant,. 

Les Pilores craignanr un fune1l:e attcrrage ,., 

Sans perdre cependant courage, 

Crioient alors haut & fou,ent 

Au lof, aul<}f, au lof, & c'eft en !cur l~n;. 
gage: 

Dire • Ticns bien le Cap au vent •. 

La chofc etoit prefque impoffible, 

Le vent dcvcnant plus terrible, 

Er la Mer tou jours groffilf.tnt ; 

~arurc patiHoit dans cc danger prdfanr~ 

K 7 L~-
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La nuit viem, la crainte redouble> 

Dans fon obfcurite on ne fiaic 01i l'on 

cft, 

Et pendant qu'il y va tant de notrc in .. 

cereft > 

Aifcmcnt notre Efprit s'cmbaralfe & fc: 

trouble; 

Nous aurions bien Youlu de peur d'etre en-

gloutis, 

l,trc encor a l'endroit d'ou nOU6 etions fortis~ 

Chacun fur fon vifa~e trill:e &: bleme­
montroit fa peine mortellc, & ne f~a­
V(')it a quel Saint re voiier. Le Capitaiw 
ne d()nt la fagd1e & la prudence mrri­
toicnt Jes plus grandes loii :nges. contul­
toit fa Carte fans cd1e pour nous faire 
eviter le danger qui nous memi~oit de 
naufra~e. Pendant qu'il n'etoit a-ttent;f 
qu'a nous tirer d'affaire, y et.lilt auffi 
int, reffe que nous, je ]uy dcrnandai ce 
qu'1l rcnfoit de noti-e fort; wa1:, loin de 

me 
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me raffurer dans mon inquietude mer .. 
telle, il ne fit que l'augmenrer; nous 
femmes a la grace de D1eu, me d1t-il, 
c.:'eft etre bien place·; repliquai-je; mais 
cependant en cet endroit , je crus l'L'X• 
prdlion tout-a fa1t mauvaife, & je n'en 
etois point du tout cont_ent : II etoit 
environ huit heures du f01r, il me don­
na ft peu J\ fperanc::e, qu'il me dit en 
l'interrogeant davant:1ge, qu'a mi-nuit 
l'affaire en feroit faite , & q ue nous fe­
rions ou fau,·ez., ou peri~. Un tel dif.. 
cours cffoiye beaucoup, & met terriblc­
ment les cfprits en deiorure • 

. 11 fallut fe rHoudre a tour, 

Des Arrets du defrin , on ne peut fe M~ 

fendre, 

J'ai'.ai Cur mon lit !es artendre, 

Qn meurt plus doucement bicn coucbe qut 

dcbout .. 

Dans cecre trifie conjorilh1re, 

Jc regardai mon Lit comme ma Scpul~ 

llU'C ,-
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Et me jettant tout habillc dell us,. 

Du meilleur de mon creur ji: dis nion !tS 

ttzan~s. 

Ccttc nuic q~c je crus des micnnes la· de~-

.nierc, 

Jc ne fermai point la p:mpiere ,. 

Iuf qu'a mi-nuir je comptai les mo mens.. 

Dans l'Or.iifon , ~dans la Priere, 

On m'en croira fans faire des fcrmem. 

Lorrque j'entenJis la cloche fonner.· 
oouze hcures, je crus ' fur la parole· 
du Capitaine, que le peril etoit · pafle, 
& mes .ennuis devinrenr plus legers. De 
plus les chants de quelques Matelots.qui 
alloient ar,re-; leur quart fe repofer t 
lorfque d'autres montoient pour aller 
veiller a leur tour , me confi.rmerent 
que fur !es £lots, les vents. nous avoient 
fa;t grace. Moins inquiet, re dormis 
fort bien jufqu' ,u point du jour 8c 
mon. fommeil eut etc plus loin' d un 

Offi-
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0 fficier ne fut pas. vcnu m'eveiller pour 
me: faire vo1r la terre quc 11 >us avians 
cvircc: Je me Jevai, & on me Ia mon­
tra a{kz Join l\:rriere nous: Cc fpccta­
cle avoit dequoy me contokr de mon 
rcpos intcrrompu. Cette Jangereufe 
terrc etoit l'lfle-Dicu , malhcur a qui 
l'aproche de nuit; ii ne fcroit pas plus 
f.kheux de donner fur un Rocher que 
fur les Sables de ces Platins ; m ii, en 
France l'atterrage efi par tout tres-dm­
gereux, tous les Pilotes en demeurent 
d'accord, & Jes plus habiles, trop tou­
vcnr y font naufrage apre$ avoir paife­
toutes lcs Mers, 

Nous eumes le bonheur d'e.viter un eel 

fort, 

P~r les loins vigilans de uocre Capitai• 

taine, 

~i des venrs 8c des Bots f~ut foutenfr 

l'dforr, 

Nous voguimes cnfin lcnccmcnt & fami 

Et 
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Et fur la fin du jour nous moiiillamcs au 

Porr. 

Ce fut ~ l'IRc d'Aix proche de la Rochel~ 

le, 

Ou l'on defarmera Jeformais les Vaiffc,,; 

Nous fumes vifiter la Place & lcs Tra~ 

vaux, 

Ou l' Art de Vau~n Sc de Manfard ex~ 

~elle. 

La mes delirs furcnc comcns, 

Le lendcmain a l'caq nous muncs la Cha-

loupe, 

Et quelques Officiers & o,oy le vent en 

poupe, 

Fumes dans Romefort rendus en pcu de 

~cmp~ 
Nons 
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Nous nous trouvames qu:itre Freres 

Affcmblcz dans ce lieu par un heureux 

defiin; 

C'ctoit le jour de Saint Martin, 

~el plaifir ! Q.uellc joye :iprcs rant de 

miferes, 

De nous Toir tous dans un Fellin, 

Celebrer cette Fdlc en buuant de bcfJJ 

Vi~ 

Voila le detail de mon Voyage de la 
Nouvelle France, ouj'ai mis cinquante­
quatre jours pour y aller, &: trente.trcis 
pour en revenir, joyeux dans le beau 
temps, & trifte clans le mauvais. 

A b!cn examiner !cs plai6rs & lcs m:iux 1 

On trouvcra toujours la Voicurc i.m:-

portunc: 

J'cn 
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J'en ay coum fa bonnc & manvaife for-

tune, 

Je goute for Ia tcrre un tranquille repes, 

Ee las de naviguer je. promets a Neptune 

De nc m'expofcr plus au caprke des 

Flots. 

F I N. 

LE LIBRAIRE AU LECTEUR. .. 

A Chevant d"imprimer le Voyage de 
l? Acadie' ii pAroJt dans la Gai;.ette all 

du 2.f. Fev,ier 1708. ,me 7<!/11tion· a',m 
r:omb11t donnl entre /es FranfOiS & /es Ac"• 
Ji ens, contre /es- .Anglois, qni me'r1te hre 
mi.fa a '" [uite de ce Voyage. 

Un Navirc arrive de la Colonie du 
Port Royal dans I'/\ cadie, qui eft la par-· 
tie Mcridionale de la Nouvelle France,. 
a apporte les nouvelles fuivantes. Les 
~~glois d~ la NouveJle Angleterre ayn~t 
tte contramts au m01s de J uin de fe rett· 

re1-:·, 
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rer '· & d'~bandonncr 1\:ntreprife qu'i?s 
a vo1cnt faire fur cecre Colonie, IL Sieur 
de Subercafe qui y cnmmande, fut averri 
par un Fhbu{her, qu'1ls n'avoient pas 
defarme leurs Vaiffeaux, & qu'ils le pre­
paroiem a revenir avec de plus grandes 
forces. 11 fit nuffi-tot travailler a des re­
trancbemens, a augmenter ks fortifica­
tions du Fort, & a faire toutcs les difpo­
fitions neceffaires pour bien recevoir ks 
ennemis. Les Habitans rctircrent leurs 
befriaux, .leurs mcubles & leu rs effets en 
lieu de h1rete' pour.femettere en eta[ de 
le feconder. II craignoic neanmoins de 
rnanquer de vivres qui avoicnt ete la plu­
.part confomnezdurant la premiere atta­
que; mais dix jours avanr l'arrivee des 
.Anglois, un Armateu.r de Saint Domin­
gne~ amena deux prifes Angloifes, dont 
i'une ctoit ch;trgce d'cnviron trois cens 
quarantc bariques de farine, de lard, de 
jambons & Jc beurre. Dans le meme 
terns, ks Anglois de la Nouvelle Angle­
terre qui croy'o1cnt l'cntreprife infa1ll1ble, 
etoicnr venus avec plus de trente b{iti­
mrns pour chod.ir des pofres propres a la 
pechc, entre le Port Royal & le Cap de 
Sable. Les S~uvages de ces quamers­
la 5'en et:mt apper~us, (e mi_renc dans 
.Jeurs canoes, furpnrent la nu1t deux de 

ces 
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ces batimens, tuerent une partie des equi-· 
pages & firent le refte prifonnier. En­
fu1te avec l'un de ces batimens, ils en fur. 
prirent deux autres; ce qui donna une {i 
grande epouvente au refte, qu'ils coupe­
rent lcurs cables & s'enfu'irent a force 
de voiles. Le 2.0. d' Aouft enfuivant, le 
Sieurde Subercafe futavcrtiqu'il paroif­
foit une flote de v ingt-deux bitimens qui 
n'attenJoit que la maree, pourentrerdans 
la riviere, OU en effet elle entra a une heure 
apres midy' & debarquadouzecenshom­
mes a trois quarts de lieue au-de{fous du 
Fort & de l'autre core de la Riviere. lls 
occuperent quelques habitations aban­
donnees, prefque vis-a-vis du Fort, a une 
pointe de terre a un quart de lieue au­
deffus; mais com me la riviere ctoit ecroite 
en cet endrott ' il etoic facile de les empe­
cher avec la Moufqueterie de la travcr­
fer. Le 2 ?, ils debarquerent leurs vivres 
& lcurs munitions, & ilsetablirent leurs 
quartiers. Comme ii parut qu'ils vou­
loientdrefler visa vis du Fortune batterie 
de bombes,le Sieurdc Subercafetitfairefi 
grand feu de canons & de morciers, qu'il 
les empecha d'executer leur deflein. Le 
2.5• ii fit faire <lurant tout le ·our un fi 
grand f~u de mo,f fqueterie fur ceux qui 
occupo1ent la pomte au-ddlus du Fort! 

qui 
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qui les obligea a rentrer clans leur Camp. 
Le 2-4, un parri Fran~ois & de Sauva­
ges paila la Riviere ~ furprit huit An­
glois, dont fix furent tuez & deux faits 
prifonniers, dont l'un etoit premier pi­
lote d'un Vaificau. On apprit de Iuy 
qu'il s'etoit avance avcc d'autres pilotes 
pour fonder le paff'age de l' Hle aux Co­
e hons: que leur deffein etoit de remoncer 
au haut de la Riviere avec le vent & la 
maree pour y debarquer, enfermer le 
Fort' de tous cotez & affamer la garni­
fon; que leur flote etoit compofee ri'un 
Vaificau de cinquante-quatre canons, 
d'un de quar:mtc-cinq, de cinq fregates 
de dix-huit a trentc canons, de huit bri­
gantins, & d~ fept flutes: qu'ils avoient 
ieize cens horn mes de dcbarqucment, ou­
tre quatre cens qui etoient dans le gros 
VaiOc.1u: qu'une partie de leurs provi­
fions ecoit garee' mais 1u'1lsattc:nJoicnt 
une frcgate de quarantc-quatre canons 
nvec des vi,·rcs. Sur ces a vis, le fr:ur de 
Subercafe fit pointer toute fon artillerie 
fur la riviere: ii orJonna qu'on fit bon­
ne garde par rout & il garnit ~e fo!dacs 
toutes les pointes: en forte qu 1ls n ofe­
rent tenter le paf1age . .Le 2;. voyanc 
qu',ls n'entrcprenoient rien, ii fit fai~e un 
fi grand feu <le canons & de morttcrs, 

qu'ils 
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qu'ils abandonneren_t leur Camp, & fe rl!• 

tirerent dans lcs bots. Le 2.8. 1ls allerent 

fe poller vis a vis de leurs Vaiffcaux, & 

le j 1. ils s'embarquerent tous dans leurs 

chalou-pes & leurs canots, & paflerenc 

de l'autre cote de la riviere. Le Sieur de 

S. Cafi:in qui etoitde g.1rJe de cc cote av.ec 

foixante habitans ou S:mvag:~s, fit faire 

un grand fru fur les premiers debarquez: 

m~is craignant d'etre coupe~ il fe rcti_ra 

toujours combattant de ru1Geau en rmf­

feau. 11 les arreca meme long tern ps a u ne 

habitation, ou ii leur tua & blelfa beau­

coup de gens: enfuite il fit retraite Jui­
Vant l'ordre qu'il :woit de ne rien enga­

ger, & vingt joindre le gros des habitans 

& desSauvages qui etoient rffolus de dif­

pmer aux ennemis le paffagc du ru1flean 

du M ,ulin. Le Sirur de Subercafe s'y 
ren .. 11t avec cent hommes tircz de la gar­

nifon, & fit en peu de rems faire des re­

tranchemens c1pables d"arreter deux mil­

le hommes. Les cnncmis n"a.vancerent 

point, cequi fitjugcrqu'1lsavoiemdef· 

fein de fe retircr, ce qui fit refoudre le 

Sieur dcSubercafe a s'avancer avec deux 

cens cinqu,uue horn mes, pour !es ch·wger 

d:m~ le rems qu'1ls fe rembarqucroient. Jl 

avo1t une licue & Jemie c1. faire au tra. 

vers des bois & par de mauvais chem.ins, 
& 
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!c 1es Sicurs de la Boularderie, de Saint 
Caftin 8t de Saillant, prirent les . .devants 
avec foixante hommes. lls apprirent d'un 
Sauvage qu'il n'y avoit plus que trois cens 
hommes fur le bord de la mer. lls fe mi .. 
rent a courir pour les charger: mais en 
traverfant un champ de hie, ils y trou­
verent un gcand nombre d'Angloiscou• 
chez pour te repofer, que le Sauvage 
n'avo1t pas vus, dont les uns prirent la 
fuite & les autres fe mirent en defenfe. 11 
yen cut un grand nombre de tuez, avant 
qu'ils eufi"cnt reconnule petit nombre des 
Fran~ois. llsfurent foutenus par lestrois 
cens qui eroient au bod de la mer & par 
ceux que les chaloupes menoient au,t 
Vailfeaux & qui revinrent aterre. Ainti 
Jes Fran~oi~ fe retirerent fans autre perrc 
CJUe d'un Sauvage tue 8c onze bldfez, 
parmi Iefquels le Sieurde Saillam & un 
Jlabttant le furent dangereufement. 

Les Anglois clans les divers combats 
de cettc journee, perdirent plus de fix 
vingt hommes: & {i le refte du detachc .. 
ment avoit pu ~oinclre, on croit q u'ils ap• 
roient ete cntierement defaits. I ls conti• 
nuerent de fe rembarqucr le premier Sep­
temhre: ils defcendirent vers l'embouc hu .. 
re Jc la rivierc , ou ils fircnt de l't:au, 
"ils partirent le4au foir. Le 10 au ma• 

. L tin~ 
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tin, la Fregn~e ~' Annibal vi?t mo~illera 
l'entree de la nv1ere, chargee Je v1vres, 

& de deux ct:ns q uarante horn mes de de­
barquement, avecdeux brigantins,dont 

l'un remonca pour chercner leur armee: 

mais en un endroit etroit, pr~s de l'Ifle 

aux Chevres, il re~ut une 11 furieufe de· 
charge Jes Habitans de ce quartier-la, qui 
fe recira bien vice avec les dcux autres ba. 
timens. Ces nouvellesont ete confirmees 

par .1es lettres de ~1ebec du 13 N ovem. 

bre dernier, qui ajoutent que ce mauv,lis 
fuccezavott fait foulever lcpeuple de Baf­

ton Ctpitale de la Nouvelle Angleterre, 

qu_1 , ouloit que l'on fit mourir le Colo· 

nel Marsh, qui commandoit ks Troupes 

de debarquement? que les Abenakis & 
autre Sauvages amis des Fran~ois, fai· 
foient une cruelle guerre anx ..-\nglois, en 
lcur enlevant la Chevclure, en tuant un 

grand nomhre , fa1fant des prifonniers­
qu'ils amenoienta Quebec, & dont plu­

fteurs ont embrafie la Religion Catholi• 

que, & pillant leu rs beftiaux , leurs vo­

lailles & \~urs m:1ifons: de maniere qu'ils 
l~ur .. av01e~.t fatt ab~ndonn~r cinquante 
l1eues de pa1s, & q u'1 ls n'of01enc fortir ni 

allerfaireleurrecoltequela nuic oua, ec 

efcorte, & qu'on avoit publie a Bafl:on 

que l'on donneroit c~nt livres ftedin pour 
cha-
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chaque Sauvage au deiTus de douze ans 
qu'on ameneroit. Le Sieur Dierfield 
Gouverneur d'Orange dans la nouvelle 
York , auoit pluGeurs fois follicite les 
Sauvagesde faire la paix avecles Anglois 
de la Nouvelle Angleterre : mais ils a­
voient rou jours repond u q ue pour faire la 
paix, ii f ,lloit la traiter avec le Gouver• 
neur de Canada. Le Sieur de Beaubaffin 
et~ntalleencourfeaveccent Fran~ois de 
Canada, a voit fait plufieurs prifes le long 
des cotes de l'HledeTerre-oeuve. 

Fin de la Relation 
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